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BIOGRAPHIE D’HÉSIODE.“

“E 0;; ’

5’ àlà!!!“

La biographie qui doit nous occuper se réduit pour nous
à trois questions : Où “oside est-il ne? - Quel a été
Hésiode ? - Dans quel siècle a-t.il ru le jour?

S I“. OU HÉSIODE EST-IL NÉ?

Hérodote, Strabon, Suidas, Élicnne de Byzance, Pro-
clus et Tzctzès assignent pour patrie à Hésiode la ville
de Cames en Éolie! Euphorus, qui a écrit l’histoire de cette

ci’é, partage cette. opinion, et les objections qu’on fait vaé

loir pour la réfuter sont d’une si mince importance qu’un
les voit s’évanouir devant le plus léger examen.

Hésiode, dit-on, allirme dans l’un de ses poèmes, la: ’l’ra»

taux et les Jours, qui! n’a voyagé sur mer que pour se
rendre du port d’Aulis dans l’île diEubée ; or, si son père

l’eût conduildans son enfance de la ville de Cumes au bourg

dlAscra, un tel voyage nieùt«il pas trop virement impres-
sionné sajeune imagination pour qui“ eût omis (le le men-
tionner? Le souvenir dlun déplacement aussi considérable
ne lui serait-il pas resté profondément gravé dans la mé-

moire,et aurait-il pu dire que sa traversée pour se rendre
t
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chez les Eubéens a été la seule Occasion qu’il aitjamais eue

de naviguer?

Cette objection va tomber d’elle-mème en présence du

passage dont on se sert pour l’autoriser; et ce passage, le
voici : le poète parle à Persée son frère.

Applique-toi, Persée, à ces travaux divers:

Prends un petit vaisseau pour sillonner les mers;
De fardeaux, s’il est vaste, emplis-en la charpente,

Car le profit toujours par le profit s’auginente,

Dès que le vent permet aux dots de se calmer.
Quand tu voudras les Voir sous ’ta proue écumer,

Et contre le malheur t’oiÏrir une ressource,
Mes vers t’enseigneront l’art d’y régler ta course.

Ne crois pas, cependant, qu’habile à naviguer,

Mon vaisseau sur les mers ait souvent dû voguer z
Hors le jour où d’Aulis je partis pour l’Iîubée,

Sur les ondes, des lors, pour moi plus de trajets.

Évidemment, lorsque notre poète parle de voyages mari-

times, il entend parler de ceux qui lui auraient donne quel-
que connaissance de l’art nautique , quelque expérience
de la navigation, et non d’un simple déplacement qui n’au-

rait enrichi son intelligence d’aucune notion nouvelle : car
il adresse dans ces vers des conseils à son frère; et ces con-
seils ne peuvent agir cliicacement sur celui auquel ils sont
destines, qu’autant qu’ils sont appuyés sur l’habitude de la

mer. Or, cette habitude, Hésiode n’ayant pu la contracter
par une navigation qui n’a eu lieu que dans sa première en-
fance, atteste seulement ici qu’il n’a point voyagé sur mer

dans un age où il aurait été en état de recueillir ainsi quel-

ques utiles observations Notre poêle laisse donc compléte-
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mont en dehors, dans ce passage, sa translation de la ville
de Cumes dans le bourg d’Ascra , et les témoignages qui
allirment cette translation conservent toute leur autorité.
Enlin, par les derniers vers de la citation précédente, n’est-

il pas bien manifeste qu’Hésiode en niant qu’il ait voyagé

sur la mer n’a nullement en vue l’époque de sa vie qui a
précédé son voyage àChaleis, mais seulement la période qui

a-suivi ce voyage; et qu’on ne peut, par conséquent, en rien

conclure contre l’opinion qui le fait venir, dans sa première
enfance, de la ville de Cumes au bourg d’Ascra?

De plus, la naissance d’Hésiode a Cumes a pour elle nr.

témoignage nouveau qui. joint a tous ceux que nous avons
dejà mentionnés, n’est pas sans une assez haute importance.

Virgile , dans sa quatrième églogue , développant une idée

empruntée parPythagors aux croyances de l’antique Orient,
parle du retour palingénésique de Page d’or. Cet age d’or,

il nous le représente sous les mémés traits qu’llésiode:

c’est Saturne qui reparaît, la vierge Némésis qui se montre

de nouveau; ce sont les nautoniers qui abandonnent les
mers, ce sont les champs qui, sans être cultivés, produisent
tout ce qui est nécessaire a la nourriture de l’homme. Or.
Hésiode avait retracé ce siècle de bonheur absolument (le
la même manière :

Sous les lois de Saturne, alors mattre des cieux,
L’homme, exempt de soucis , vivait semblable amitieux...

Un seul jour suffisait aux besoins d’une aunée;

D’un si léger labeur la tâche terminée

Laissait en paix les bœufs, les mulets en repos,
Et la nef oubliait de sillonner les (lots...

Ailleurs notre poète est plus explicite encore; l’homme
n’a même pas besoin de travailler :
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N’exigeant «le ses mains ni travail, ni culture,

La terre a ses besoins fournissait sans mesure.

Enfin quand il ne reste plus sur la terre aucun vestige de
Page d’or, Hésiode nous montre Némésis, cette vierge sa-

crée. qui se retire dans le ciel. On le voit, Virgile a calqué
sur notre poète la description quiil donne de cette époque
fortunée ; il nous dit que cette époque va venir, et Hésiode

le fait entendre aussi lorsque, amigè de vivre dans le siècle
de fer, hélas ! s’écrie t-il : ’

Hélas! fallait-il douc que la rigueur du ciel
M’eût fait naître en un temps et de fange et de fiel!

Et ne pouvaibil pas, aux jours qu’il me dispense,

Ou plus tôt ou plus tard marquer leur existence!

Plus «il, cela se conçoit, car il aurait vécu dans l’âge

d’or, commencement (le tous les cycles sociaux; mais pourk
quoi donc plus tard, s’il n’eût espéré comme le poète romain

le retour de cet age dior? Ainsi Hésiode et Virgile se ral-
liant à-la même idée, signalent l’un et l’autre comme indu-

bitable la réapparition des siècles (le félicité que le genre

humain croyait avoir perdus pour toujours. L’un et l’autre
peignent cette félicite des mêmes couleurs, la caractérisent

des mêmes traits, l’entourent des mèmes circonstances.
L’un des deux, le poète romain, déclare que c’est à la lyre

de Cumes qu’il a emprunté ses chants, et que les siècles qu’il

annonce sont à ses yeux

Les derniers temps prédits par la lyre de Cumes...
Ullima Cumæi venât jam carminis ælas...

Donc, aux yeux de Virgile, c’était dans la ville de Cumes
qu’Hés’ode avait reçu le jour. Telle est aussi l’opinion antes-

tc’e, comme nous l’avons (lit, p’r Hérodote, Strabon, Soi.-
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des, Étienne de Byzance, Proclus. Tzetzès. et, dans Plutar -
que, par l’historien Euphorus; les objections opposées à
tant et de si graves autorités sicvanouisseut ti la seule in-
spection du texte de notre poète. Rien ne nous empêche
douc, bien plus, tout nous fait un devoir d’assigner à Hé-

siode la ville de Cumes pour patrie.

5 II. QUEL A ÉTÉ IIÉSIODE?

Mieux inspirée qtte n’a voultt en convenir le scepticisme

moderne , la religieuse antiquité regardait comme une in-
spiration le génie de ses poètes , leurs préceptes comme une

initiation, la pratique de leur art comme un culte, et
la religion tout entière comme une émanation de leur
science. Or toute religion, tout culte, toute initiation, et,
par conséquent, toute inspiration poétique, ne pouvait pro-
venir et ne provenait réellement que de la divinité. Diuue
autre part, dans les anciennes croyances, il y avait toujours
assimilation entre l’effet et la cause , la créature et le créa-

teur, la postérité et les aïeux, le (ils et le père l’existence

et l’idée, et par la même identité entre la pensée et le sujet

pensant: il en résultait, par une déduction nécessaire, que
l’origine du poète était la même que celle de la poésie. La

poésie, en provenant (les dieux, assignait forcement au
poète une filiation divine. De la le merveilleux qui de toute
antiquité a environné constamment le berceau et la tombe
des auteurs célèbres. Hésiode n’a pas été frustré de cet

illustre privilège, privilège si rigoureusement légitime au

point de vue des anciens! Une antique tradition donnait a
sa famille pour ancêtres Apollon et Thoosa : l’un, personni-
fication de l’activité intellectuelle et morale; l’autre, lille de

Neptune, dans laquelle était individualisée la passivité phy-
l.
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siquo et matérielle. De cet hymen était ne Liuus , pire de
Pierus, dont le fils. OEagrius, avait épousé Calliope et
donné. le jour à Orphée ; celui-ci avait engendré Ortès, dont

le fils, Harmouides, avait été le père de Philolerpe ; Philo-
terpe avait eu pour fils Euphémus; Euphémus, Épiphrades;

Epiphradès, Ménalope, dont le fils, Dius, avait eu deux
enfants. Hésiode et Persée : de celui-ci naquit Mœou, dont

la lille, Chrithcis, donna le jour au chantre d’AchiIle et
d’Uly-se. D’après Euphorus, disciple d’Isocrate et historien

’daCumes, trois frères, ayant eu le Titan Atlas pour premier
aïeul, seraient nés dans la ville de Cumes; ces trois frères
sont: Alelloa, Mœon et Dius; relui-ci lut le père d’Hé-
liodc et de Persée. Atellès mourut laissant Chritheis, sa
lille, aux soins de son frère Mœon; mais l’inndèle tuteur,
ayant séduit sa pupille, l’envoya a Smyrne, ou elle épousa

Phémius, et ce lut près de colle ville, sur les bords du
neuve Mêlée, qu’elle enfanta Homère, fruit de son com-
merce illégitime avec son oncle.

Dius avait ou pour femme Pycimè je et était déjà père
d’Hesiode et de Persée, lorsqulil fut contraint de s’expa-

trier, selon les uns , pour fuir l’indigence; selon d’autres,
pour éviter les conséquences d’un meurtre qu’il avait cum-

Inis. Arrivé au bourg d’Ascra, en Béotie, il s’y fixa et réussit

à y gagner quelque bien. Quand il mourut, son héritage
lut partagé entre ses deux fils, mais fort inégalement. Des
juges prévaricateurs, corrompus par les présents de Persée,
lui adjugèrent, au détriment d’He’siode, la plus grande

partie de la succession paternelle. Notre poète sien plaint a
diverses reprises, et parait avoir été fort sensible à cet acte
d’iniquité. Mais. quelque chagrin qu’il en ressentit, loin de

se laisser abaltrc il redoubla de courage et d’activité , son
travail suppléa il la médiocrité de sa fortune et la lit pros-
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pérer même au delà (le ses espérances. Il n’en fut pas
ainsi de son frère Persée; s’étant précipité aveuglément

dans la carrière des procès, il y perdit en peu de temps
tout son bien et fut obligé de venir avec ses enfants et sa
iemme solliciter les bienfaits du frère dont il avait frustre
les légitimes espérances. Hésiode ne se vengea de son frère

qu“en lui ouvrant avec générosité sa bourse aussi bien que

son cœur. Il soulagea d’abord la misère de cette famille,
dont le chef n’avait que trop mérité son infortune; puis,
potir ll’empêcher d’y retomber, il lui adressa, sous forme de

poème, une série dienseignemen’s intitules les Traraux

et les Jours.
Cette composition, que notre poète semble avoir achevée

dans sa vieillesse, avait été précédée de plusieurs antres

dont la plupart ont péri. Ce sont : la Théogonie que
nous possédons encore, du moins en grande partie; une
Hérogonie on cinq livres, éloges des héros nés des dieux

et de simples mortelles , mais dont il ne nous reste que
le fragment épique intitulé le Bouclier diHerculo; la Mé-
lampodie, éloge du divin Mélampe, dont le troisième livre

est mentionné honorablement par Athénée; la Grande
année astronomique , l’Éloge funèbre de Batrachus ,
l’Épithalame de Thétis et de Iîélée. dont les (Jeux pre-

miers vers sont cités par Tzetzes dans son Commentaire
sur Lyeophron; le Tour de la une, cité par Strabon
dans son septième livre; la Descente de Thésée aux En.

fers, la Divination, les Grands travauæ, les Noces de
Gag/x.

Le soin (les troupeaux ainsi que le culte religieux et poé-
tique des Muses se partageait les jours (I’Hésimle; il menait

cette vie pastorale qui, dans les temps auliques, [ut eeile
des dieux et des rois, dont l’éloge retentissait sur toutes
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les lyres sacrées , et qu’a célébrée Homère au une livre de

l’odyssée et au Vl’ de l’Iliade. Comme les anciens patriar-

ches, en même temps qu’il gardait ses troupeaux il desser-
vait les autels des dieux; le front ceint du laurier prophé-
tique , il présidait au culte des Muses dans un temple qui
leur était érige au pied du mont Hélicon. C’est par elles,

ainsi qu’il nous l’apprend, que. tous ses hymnes commen-

çaient, par elles qu’ils finissaient toujours; car a ces intel-

ligences divines se rapportaient toutes ses pensées, de ces
seules intelligences lui venaient toutes ses inspirations.
C’est là ce qu’il nous allirme lui-même; et quand il nous

parle ainsi, le noble poète , n’allons pas croire que ce soit

par une de ces forfanteries ventileuses dont ne furent que
trop souvent coupables tant de, poètes ses successeurs. Oui,
Hésiode, le chantre théogonique, l’héritier des antiques

traditions qu’avaient conservées dans leurs sanctuaires les
collèges sacerdotaux de la Pierie, Hésiode était inspiré et
devait l’être nécessairement par les Piérides immortelles,

les Muses,.filles que Mnémosyne, la mémoire et l’intelli-

gence des choses sacrées, avait conçues de Jupiter, su-
prême personnilication de la souveraine sagesse.

Ni le double culte des Muses dont il était investi, ni le
soin de ses troupeaux, ni celui de son petit domaine. ne
paraissent avoir soustrait Hésiode à ses devoirs envers la
société; or, d’après ce poète, l’un des devoirs les plus im-

périeux du citoyen c’est le mariage , c’est l’obligation de se

faire revivre dans ses enfants, Hésiode se maria donc Clé-
mène était le nom de sa compagne; son fils, qui, selon les
uns, fut le poète Stésichore,vs’appelait, selon dolures, Ar-

ehiépés on Mnasins, dont quelques écrivains ont fait une
lille qu’ils ont nommée Mnasée. Ce qu’il y a de certain

c’est que notre poète ne mourut point sans postérité; lui-
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même atteste qu’il eut au moins un entant dans ces vers
extraits de son poème des Trarauæ et des Jours .-

Aujourd’liui, cependant, pour moi, ni pour me race,
Je n’ambitionnerais les dangereux honneurs
Décernés par Thémis a ses adorateurs...

Livré à tant de soins divers, à tant d’occupations mul-
tipliées , à tant de douces et légitimes alfcctious , Hésiode ne

s’y laissa pas absorber tellement qu’il n’eût aucun souris (le

ce qui se passait au dehors. Ces grandes réunions qui, chez
les Grecs, n’avaient point encore acquis de fixité périodi-

que, et dans lesquelles les maîtres de la lyre se disputaient les
palmes de la poésie, attiraient toute l’attention d’Hesiode

et enflammaient son émulation. L’une de ces assemblées,
qui eut lieu à Chalcis, en Eubée, pour célébrer les funé-

railles d’Amphidnmas, détermina notre poète à se rendre

dans cette ville; voici comment il raconte lui-mème ce
voyage dans celui de ses poèmes que nous avons ’cilé ci-

dessus :

La mort d’Amphidamas invitait mon navire
A voguer vers Chalcis, où les jeux de la lyre

A vingt talents rivaux donnaient un noble essor;
Vainqueur, j’en fais l’aveu, j’obtins un trépied d’or,

Et, de retour ici, j’en consacrai l’hommage

Aux Muses qui des vers m’ont appris le langage.

Voici comment Plutarque, dans son Banquet des sept
S1965, rapporte cet événement par la bouche de Périandre :

« Nous apprenons, dît-il, que, pour les funérailles d’Am-

phidamas, se réunirent à Chaleis les poètes de cette époque

les plus renommés par leur sagesse. Cet Amphidamas était

un magistrat qui avait rendu de grands services aux Ére-
triens, et qui perdit. la vie dans la guerre qu’ils eurent à
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soutenir au sujet de Lilas. Mais les poètes étaient presque
tous du“. mérite égal, et les questions qu’on leur prop vsait

également bien résolues par chacun d’eux; ajoutez à cela

que la gloire des deux principaux contendants, Homère et
Hésiode, imposaitaux juges une certaine retenue et les je-
tait dans l’indécisiou. On eut donc recours, pour sorlir
(l’embarras, à des questions semblables a celles qu’on pro-

pose dans un entretien “familier: “me, demanda-bon ,

n Muse, quelle merveille au monde est inconnue
n Et jamais des mortels ne frappera la vue?

n Et Hésiode réplique à Ilimprovisle :

n c’est qu’autour du tombeau du monarque des cieux

n Les chars au vol léger fracassent leurs essieux.

n Cette réponse parut, dit-on , si admirable que le tre-
pied d’or promis au vainqueur fut décerné à Hésiode (i). n

C’est (le re récit de Plutarque, et d’un passage dlnn
hymne il Vénus dans lequel Homère prie cette déesse de
lui faire remporter le prix de la poésie, que lion slest aulo-
risé pour accréditer l’opinion d’une lutte entre Hésiode et

Homère; lutte qui n’a jamais existe au point de rue des
écrivains propagateurs de cette anecdote, dont nous expli-
querons le rèritable sens à la tin de cette biographie.
Quoi qu’il en soit, il nous est parvenu sur ce duel litté-
raire un opuscule compose par un anonyme SOUS le règne
de l’empereur Hadrien. Le jeune et infortuné Milleroye en

a imite les passages les plus saillants dans l’une de ses plus
belles élégies antiques, intitulée : Combat d’Homère et
«l’aérien (a).

(r) Traduction] d’Alphonse Freue-Montval.

(a) Voir la note à la nu de cette biographie.
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Diogène de Laërte et Thomas Magister donnent pour

antagoniste a Hésiode, au lien d’Homère, Cereops , poète

obscur, dont. il ne nous est rien parvenu.
Suivant Plutarque. notre poète, après avoir conquis à

Chaleis le trépied d’or réservé au vainqueur, se rendit à

Delphes pour consacrer aux M uses le prix de son triomphe ;
et la Pythie, en le voyant paraître, lui adressa les vers sui-

vants : ,Bienheureux, toi qui viens habiter mon séjour,
Hésiode, l’honneur des Muses immortelles!

Je vois briller ta gloire aussi loin que le jour!
Mais fuis de Jupiter les fêtes solennelles,
Et les bois Néméens, où les Parques cruelles

Pour t’arracher la vie attendent ton retour!

Le poète se figura que le bois Némeen, qui devait lui être
fatal, était la foret de ce nom, située dans l’Argolide; il se

rendit donc à OEnoé, cité Locrienne, près de laquelle se

trouvait aussi un bois Neméen bien moins célèbre que le
premier, et’qu’liésiode ne connaissait pas. Celui-ci était

accompagné d’un jeune homme nomme Troïle; ce jeune
homme séduisit la tille de l’hôte chez lequel Hésiode avait

ete reçu. Les frères de cette jeune tille, confondant l’inno-

cent avec le coupable , entraînèrent Hésiode et Tro’ile

dans une prairie, ou ils les massacrèrent; après quoi ils je-
tèrent le premier dans la mer, et laissèrent le second sur
le rivage. Trois jours après, comme les Locriens célé-
braient des jeux ’en l’honneur de Neptune, des dauphins
rapportèrent le corps d’liésiode, (tout les meurtriers turent
condamnés à mort et noyés.

Suivant Pausanias, le meurtre d’Hésiode aurait en lieu à

Naupacle, son hôte se serait nomme Ganyetor, et ses
meurtriers Ctimenus et Antiphus; ces derniers, sletant ré-
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fugies à Molycrium, y auraient été mis à mort pour crime
dlimpiété envers Neptune. D’autres prétendent que Jupiter

les foudroya sur le navire où ils étaient montés pour se re-

tirer en Crète. Enfin Plutarque, dans son Banquet des sept
Sagrs, en racontant, par l’organe de Solen, les événements

principaux à peu près comme nous les avons exposés, veut
que ce soit la ville de Locres qui en ait été le théatre,
qulHésiode et Troïle aient reçu la mort dans une foret

“ voisine, et qu’on les ait jetés tous deux dans la mer. Le ca-

davre de Troîlc, ajoutent-il, s’arrêta à l’embouchure du

fleuve Daphné, près d’un roc auquel il a laissé son nom; le

-corps leésiode fut rapporté trois jours après par des dan -
phins pendant la célébration des tètes d’Arindne. Ses meur-

triers, reconnus par le chien du poète, furent précipités
dans la mer et leur maison démolie. Le nom de ces meur-
triers n’est pas plus certain que les circonstances qui ont
accompagné la mort de notre poète; ils sont appelés par
les uns Gauyctor et Amphiphane, fils de Phégée; par les
autres, comme nous l’avons déjà dit, Ctiméuus et Auti-

phus; par quelques-uns, enfin, Antiphus et Amphipltanc ,
fils de Ganyctor.

Hésiode fut d’abord inhumé dans la Naupactie , contrée

de la Locritlc, au sein de la foret où il avait perdu la vie.
La peste ayant éclaté a Orchoméne, lloracle de Delphes,
consulté par les habitants de cette ville, leur déclara que
cc fléau ne cesserait que lorsqu’ils auraient enseveli dans
leurs murs les cendres leesiode. L’obéissance à cet oracle
nlétait point aisée : la sépulture d’un grand homme était

alors considérée comme un bienfait du cit-l, comme une
sorte de talisman pour le peuple qui la lui avait donnée;
aussi les Locriens cachaient ils avec soin la tombe de notre
porte, et la connaissance du lieu où reposaient ses dé-
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pouilles mortelles était pour eux en quelque façon nu se-
cret d’état. Les Orchoméuiens en tirent l’observation à la

Pytltie; celle-ci leur répliqua que le tombeau d’Hésiodc
leur serait révélé par une corneille. Les Orchoméniens se

mirent donc à la recherche de ce tombeau; à peine furent-
ils entrés dans le bois qui le renfermait qu’ils virent une
corneille voler devant eux et s’abattre ensuite sur l’endroit
même où notre poète avait été inhumé. lls ouvrirent sa sé-

pulture et en emportèrent ses cendres, auxquelles ils éri-
gèrent daus leur place publique une tombe avec une in-
scription que nous avons traduite de la manière suivante :

Ascra, riche en moissons, fut jadis ton berceau;
Orchomène, à ta cendre, érigea ce tombeau,

Hésiode; et ton nom, jugé par la sagesse,

Sera toujours la gloire et l’orgueil de la Grèce.

Il est inutile (rajouter que la peste disparut d’Orehoméue
aussitôt qu’Hésiode y eût été inhumé.

L’antiquité reconnaissante dressa des statues à notre
poète : il en ettt à Olympie , dans le temple de Jupiter;
au pied du mont Hélicon, dans les lieux même où s’écoule

sa noble et paisible existence ; à Thespie , petite ville béo-
tienne, célèbre par le culte des Grâces, et qui s’y ratta-
chait par un nouveau lien en rendant honneur à Hésiode;
enfin Byzance avait aussi dressé une statue à ce poète dans

son gymnase public.
Cet hommage , quelque grand qu’il soit, le cède cepen-

dant à celui que les Athéniens avaient décerné à Hésiode 2

c’est sous la sauvegarde de ce grand homme qu’ils avaient

placé leurs,enfuuts, le bien le plus précieux que puisse
avoir une cité. Les œuvres de notre poète étaient le premier

livre qu’ils missent entre les mains de la jeunesse; c’était

- 2
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v l’ami , le conseiller, le tuteur qu’ils avaient chargé de for-

mer à la patrie des citoyens dévoués, à la famille des chefs

laborieux et intelligents. Peut-être une pareille mission
vannelle un peu mieux que de présider à l’éducation des
conquérants et d’être enfermé dans une cassette achetée par

d’immenses carnages.

Mais, en même temps que l’équité humaine rendait à la

moralité d’Hesiode un si éclatant témoignage, une injuste

malignité se déchaînait outrageusrmrnt contre lui. Les
uns, comme Ccrcops , pour se venger d’avoir été vaincus

par son génie. cherchaient à rabaisser sa gloire; les au-
tres, tels que Cléomène, fils d’Anaxanrlride, en proclamant

Homère le poète des hommes libres, ne voulaient voir dans
Hésiode que le poète de lihélotisme : car, descendants des
races héroïques, ils avaient voué haine et mépris au propa-

gateur harmonieux des sciences sacerdotales, dont ils re-
doutaient l’influence libératrice sur les peuples qu’ils asser-

vissaient. Ici nous entendons Lucien le poursuivre de ses
spirituels sarcasmes, et lui demander, à ce pontife des Mu-
ses, quelles étaient les prédictions que lui avaient inspirées

ses divinités; mais, en parlant de la sorte. Lucien fermait
les yeux à la vérité: rar, ainsi que nous le prouverons tout
à l’heure, l“histoire de la Grèce entière dépose du don pro-

phétique dont Hé-iodc avait été honoré. Plus loin, ce sont

l’indare, Pythagore et Platon qui veulent, les nus le pré-
cipiter aux enfers, l’autre lui interdire le droit de cité.
Pindare semblerait pourtant être revenu pour Hésiode à
des sentiments plus équitables, supposé que ce célèbre lyri-

que ait réellement composé sur notre poète le distique
qu’un lui attribue et que nous traduirons ainsi :

Salut, toi qui jouis d’une double jeunesse
Et d’un double tombeau t



                                                                     

BIOGRAPHIE D’HÉSlODE. 45
Ton génie, Hésiode, est toujours le [lambeau

De l’humaine sagesse.

Les deux autres écrivains semblent n’avoir rien change à

la rigueur de leur premier jugement; grands hommes qui
repoussent et condamnent un grand homme. leur frère,
parce qu’il ne porte point le même costume qu’eux, parce
qu’il ne parle point le même idiome , et que le même côte

du ciel ne leur verse pas a tous sa lumière.

Heureux cependant Hésiode, s’il nient jamais eu à se
défendre que contre des critiques aussi rigoureux; l’excès
même de leur sévérité est un préservatif contre leur injustice.

Mais ce qu’il y a de plus terrible pour l’écrivain, ce qui le

frappe bien plus mortellement que liaerilnonie la plus sar-
castique, c’est la demi-approbation qui a Pair de lui faire
grâce en le découronnant. de son auréole; c’est la médio-

crité imposée a celui qui, à la tète de tout un ordre d’idées,

a donné à son pays une vaste et magnifique impulsion. Ci-
tenons-nous Dcnys lealicarnasse et Velléius Paterculus,
admirateur consciencieux du rhythme ct de la versification
par lesquels Hésiode, disaient-ils, prenait plaisir à leur
chatouiller l’oreille; braves gens qui u’aperceraient dans le

poète divin que ce qui était à la portée de leur intelligence

formaliste et routinière? Rappellernns-nous que Quinti-
lien, du liant de sa chaire magistrale, veut bien décerner
à Hésiode le sceptre du style tempéré? Que dirons-nous
de La Harpe, qui ne trouve à admirer, dans tout ce qu’a fait

notre poète, que le Combat des Dieux coutre les Titans, de
Jupiter contre Typhee , et la description de l“hiver, mais
qui, du reste, prosterne la Théoconie aux pieds des Méta-
morphoses (l’Ovidc, c’est-à-(lire du poème le plus inintelli-

gent qui ait défigure l’antiquité?
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Du côté de ses commentateurs, Hésiode n’a guère été

plus heureux, bien que plusieurs hommes éminents aient
entrepris de nous expliquer ses idées. Cc n’étaient point, en

effet, des écrivains sans valeur intellectuelle que Zénon, le
fondateur du Portique; Proclns, l’une des gloires de l’é-

cole d’Alexandrie; Tzetzés, Grœvius , Leclerc , Zamagna,
Robinson, etc. Mais ces érudits, préoccupés , les uns des
doctrines d’une secte particulière, les autres, des hypothèses

scientifiques qui, de leur temps , tyrannisaient toutes les
intelligences, ont plutôt cherché dansnotre poète ce qu’ils

voulaient y voir que ce qu’il y avait réellement; et Hésiode

est sorti de leurs mains avec un vêtement et des idées qui
l’auraient rendu méconnaissable à ses propres yeux, s’il

était revenu dans ce monde pour savoir, vingt-huit siècles

après sa mort, quelle était enfin sa destinée. ’
Un de nos écrivains les plus infatigables, tout à la fois

remarquable poète et érudit consciencieux, M. Biguau, dans
une traduction en prose d’He’siode, a essayé quelques in-

génieux rapprochements entre les doctrines de ce poète et
celles qui sont consignées dans les poèmes cosmogoniques
de l’Inde. Il est a regretter, premièrement , qu’il n’ait

effleuré que la surface d’un aussi riche sujet, et, en second
lieu, qu’il n’ait point utilisé, au profit de notre poète,
les connaissances abondantes et variées qu’il s’est acquises

sur les mœurs de l’Hcllade par son commerce habituel avec
Homère.

Entin deux illustres érudits , MM. Gnigniand et Ottfried
Müller, ont travaillé sur Hésiode, l’un en nous interprétant

ce que Creuzer en avait pensé et en développant dans un
opuscule à part les idées qui lui sont personnelles, Poutre
dans son Histoire de la littérature grecque, récemment tra-
duite dans notre langue. L’appréciation de ces divers tra-



                                                                     

BIOGRAPHIE D’HESIODE. 41
vaux trouvera naturellement sa place dans nos Éludu sur
Hésiode.

s III. DANS QUEL SIÈCLE HÉsrooe A-T-IL vu LE mon?

Pour résoudre ce dernier problème, quatre témoignages
différents nous sont offerts; ce sont ceux: 1° de l’lrstoire;
2° de la chronologie; 5° des sciences astronomiques; 4° de
l’état politique de la Grèce manifesté par les chants (le

notre poêle.

1° Témoignages historiques. Hésiode est proclamé pos-

térieur a Homère, de quelques années seulement par Plutar-

que, Phiiochorus et Xénophane, cite par Aulu-Gelle; de
centaus par Suidas et par Parphyre; de cent-vingt ans par
Velleius-Paterculus; de cent trente ans par Soliu; de plu-
sieurs siècles par Cicèron ; de quatre cents ans par Proclus
et Tzctzès: Giraldi, Fabricius, Saumaîse, Leclerc. Dodwel
et Woli regardent aussi Homère comme antérieur à He-
siode; enfin Benjamin Constant et M. Bignan placent l’exis-
tence d’Hèsiode deux cents ans après celle d’Homère.

Hésiode est proclamé contemporain d’Homère par Phi-

lostratc, Varrou, Plutarque, Érasme et Hérodote. L’opinion

de ce dernier écrivain mérite un examen particulier.
Hérodote. dans le second livre de son Histoire, allirme

qu“Hesiode et Homère ont vécu quatre siècles avant lui ;
or, d’après le témoiguagne de Pamphyle, cité par Auln-

Gclle, Hérodote avait quatre ans lors du passage de Xerxès
dans la Grèce. Denys, qui lui même était d’Halicarnasse ,
atteste qu’Hérodote naquit u’n peu avant la guerre persi«

que et qulil vécut jusquià ceile du Péloponnèse; il y aura

douc quatre cents ans environ entre cette époque et celle
ou fleurirent Hésiode et Homère. Par conséquent, si l’un

2.
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place, selon limage, le commencement des olympiades
l’an 776 avant J. C., il en résultera que, d’après le témoi-

gnage historique le plus digne de foi, les deux princes (le
la poésie hellénique auront existé cent ans environ avant la

première olympiade.
2° Témoignages chronologiques. Hauteur des Marbres

de Paros (lit que 645 ans se sont écoulés entre son époque
et celle d’Honière, et il se prétend postérieur de 95 ans à

l’archontat d’Agathocle. Or, d“après Pausanias, Agathocle

fut archonte la 4° année de la 105° olympiade , ciest-à-dire

555 ans avant J.-C. L’auteur (les Marbres de Paros a donc
vécu l’au 965, et Homère l’an 906 avant l’ere chrétienne.

Que nous diront maintenant ces mèmes marbres de Paros
relativement à Hésiode? Ils nous donneront, pour Ilépoque

de ce poète, un nombre dont le dernier chitfre est clfacé,
mais qui, malgré cette mutilation, fixe à 670 la somme des
aunées qui s’étaient succédé entre Hésiode et l’auteur de

ces Marbres, en sorte qu’en y ajoutant 265, date de l’année

où vécut cet auteur, nous aurons, pour l’époque leésiode,

une date qui ne peut être inférieure a Pan 955, et qui doit
même remouler plus haut, en égard à la mutilation que,
dans cet endroit de leur chronologie, ont essuyée les Mar-
bres de Paros. Or. nous verrons cette conjecture se vérifier
complètement, si nous jetons un coup d’œil sur les témoi-

gnages de l“aslronomie.

5° Témoignages astronomiques. Hésiode, parlant de
l’état astronomique du ciel, nous dit que , de son temps ,

la constellation du Bouvier apparaissait le soir du soixan-
tième jour après le solstice d’hiver (1); or, pour Ascra.

(I) voyez les Travaux et les Jours, chant Il, vers on de notre tra-
duction.
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où virait Hésiode, l’apparition du Bouvier, ainsi déter-
minée, n’a pu avoir lieu , suivant Riccioll, que l’an 955 et.

selon Joseph Arwel, que liau 942 avant J 4-0. , tlillérenre
presque nulle ou égard à un temps aussi reculé , d’ailleurs

fort peu importante, et qui corrobore et légitime parfaite-
ment la conjecture que nous a fait émettre la lacune signa-
lée dans la date des Marbres de Paros.

4° État politique de l l. Grè:o muni/raté par les chants
d’Héaiode. Le royauté, alors en pleine décadence, parcou-

rait avec une rapidité fatale tous les degrés de cette pro-
gression décroissante par laquelle on la vit passer succes-
sivement depuis sa première abrogation chez les Thébains ,
en 1190,jusqu’à son dernier anéantissement chez les Arra-

diens et dans la Messénie l’an 668 avant notre ère. Mais ,
entre ces deux points extrêmes, que de combats n’eut- elle

pas à soutenir et coutre la puissance aristocratique et con-
tre la démocratie! Dans la période caractérisée par les poti-

sies d’Hésiode, la Grèce se trouvait évidemment au plus
fort de ces sanglants démêlés; c’est alors que l’autovite,

arrachée au roi par le peuple, dérobée au peuple par les

grands, ou soustraite aux grands par les rois, devenait,
pour ces vainqueurs (Pou jour. un instrument de despo-
tisme, de réaciou ou de démence. C’est alors, dit Polybe,

que les souverains ne gouvernaient plus en rois, mais en
maîtres; alors que. suivant Platon, ils dégénéraient en ty-

rans et conduisalent la royauté à sa ruine; alors que, d’a-
près Aristote, ils violaient les conditions imposées à leurs

pères et osaient commander plus despotiquement.
Au milieu de cette société usée par une tyrannie avou-

gle, et travaillée d’une soif incessante de liberté , Hésiode

en recueillait dans son âme tous les vœux, toutes les aspi-
rations, toutes les haines, toutes les sympathies. ct, dans
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sa bouche, ces sentiments divers se changeaient en des
chants de colère ou diamour qui allaient rendre, au cœur
de ses contemporains, l’exaltation qu’il en avait reçue.

Cet esprit d’opposition aux royautés héroïques s’accrois-

sait encore du discrédit on les Héraclides tendaient à les
précipiter; car elles avaient pour représentants les fils de
Pélops, auxquels venaient les arracher les Héraclides ou
descendants d’Hercule. Ceux»ci, adoptés par Épalius, roi

de Doride, habitaient llOEta, le Parnasse, les environs de
la Béotie. Se trouvant, par le temps et par la contrée, voisin
des Héraclides, que les Pélopides avaient proscrits, Hésiode

chante Hercule; il seconde, par ses vers contre les Pélo-
pidcs, alors tout-poissants, les entreprises ambitieuses des
Héraclides. Deux fois seulement il mentionne la guerre de.
Troie. gloire des enfants de Pélops, mais il revient souvent
aux aventureuses expéditions et aux exploits diHercule.
Hercule, la force humaine inspirée par la sagesse divine. ,
est pour Hésiode un héros de prédilection, le type du
héros coter et éleuthère, qui doit sauver et délirrer Pro-
méthée, personnification de la Grèce, en l’arrachant aux

cruelles morsures. de cet aigle auquel Jupiter l’avait livré
et qui symbolisait les royautés émanées de Jupiter, le pre-

mier ancêtre de Pelops.
Mais Hercule n’est Plus, comment donc délivrera-vil

Prométhée? Il le delivrera par la main de ses enfants; car,
de même que la pensée ,. postérité intellectuelle du sujct

pensant, est identifiée avec lui, de même et à plus forte
raison le père est identifié chez les anciens a sa postérité

physique: toute une race est comprise sous la dénomina-
tion d’un seul homme. Ainsi, en racontant les exploits de
llHercule antique. c“est à la race de ce héros que pense sur.
tout Hésiode; ainsi, poète du passé, Hésiode. réfutant par
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avance Lucien, est aussi le poète de l’avenir; en disant ce
qui a été,“ prédit ce qui doit être; et l’aigle pélopide sera

abattu par les flèches des Héraclides; par la main des Hé-
raclides sera délivré le Prométhée hellénique. la Grèce,

dont les rois Pelopidcs rongent et déchirent les entraiiles.
Mais, quand cette révolution s’est accomplie ou qu’elle

est près de se consommer, une réaction non moins violente
slopérc dans la plupart des esprits en faveur des royautés
déchues. - Les Pélopides vaincus ont leurs chantres,
comme en avaient eu auparavant les Héraclides proscrits.
- La royauté est regrettée sous la domiualiou des aristo-
craties ombrageuses ou des remuantes démocraties, et cela
avec autant d“enthousiasme que les démocraties avaient été

vantées et les aristrcraties portées aux nues quand les
royautés étaient encore puissantes. Celles-ci venaient à
peine de succomber pour toujours dans l’antique Hellade
qu’un poète, Théognis, Le craignît pas de proclamer, en
face des républiques qui s’établissaient (le toutes parts, que

les hommes n’étaient plus assez vertueux pour être gon-

vernes par (les rois. - Un sait quelles lurent plus tard les
sympathies de Xénophon pour la royauté, et combien il la
célébra dans le roman historique quiil a consacré à Cyrus.

b- Le premier qui semble avoir donné l’impulsion a cette
[réaction monarchique, c’est bien évidemment Homère; -

Homère qui unit les peuples et les rois par une commune
responsabilité, qui les rend solidaires les uns des autres,
qui déclare mourais le gouvernement du plus grand nom-
brc, et qui ordonne aux peuples la soumission aux rois
nourrissons de Jupiter , et au sceptrc que Jupiter a donné
à ces rois.

Ainsi, suivant l’ordre logique (les idées , comme selon
les témoignages (le la chronologie, Hésiode est antérieur in
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Homère, de même que la révolution dont Hésiode est le
représentant est antérieure a la réaction dont Homère fut

le promoteur.
Homère correspondra donc chez les Grecs à l’époque de

la réaction qui releva de leur déchéance les royautés aux-

quelles ce grand poète a donné son nom. --Hésiode est le
poète de la révolution qui précipita la chute de ces royautés

et qui accéléra leurs déchéances. Hésiode est le chantre

d’Hercule, le précurseur des Héraclides, le héraut qui leur

prépare la voie au souverain pouvoit-Homère est le
chantre des Pélopides , le précurseur de la Grèce armée
pour repousser les armes de l’Orient dont il rappelle les
luttes et les antiques défaites; c“est le juge du camp qui va

présider à ce vaste et sublime duel. Voyez aussi comme il
recommande l’union, Perdre, la subordination; on sent
qu’a l’époque on il a vécu , les tribus helléniques avaient

besoin de se serrer les unes contre les autres pour repous.
ser le despotisme oriental incarné dans la personne du
grand roi. -- A l’époque où a vécu Hésiode , on voit , au

contraire, que les Grecs ne soupçonnent encore rien des
dangers dont l’Orient les menace, et que toute la question .
est (le savoir à qui restera l’autorilé souveraine, des [ils de
Pélops ou de ceux d’Hcrculc , de la royauté héroïque

transformée en tyrannie et représentée par Pélops et ses
enfants, ou de la liberté humaine personnifiée dans Her- .
cule, héros libérateur, et dans les guerriers qui sont issus

de lui. .Aussi la sphère des idées nous offre-belle deux types
corrélatifs aux deux phases politiques qui chez les Grecs
ont laissé dans les temps historiques l’empreinte la plus
profonde : Hésiode, qui symbolise pour nous le retour des
Héraclides, le renversement des royautés héroïques , l’étav
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blissement des gouvernements républicains; Homère , qui
personnifie en lui-meme la lutte de l’Orient contre l’Occi-

dent, l’approche du grand conflit,qu fit éclater les guerres
médi lues, la nécessité d’une puissante centralisation, et,

par conséquent, diune unité gouvernementale. Donc, an-
tagonisme entre Homère et Hésiode, lutte réelle où Hésiode

a été vainqueur par liirrévocable déchéance des royautés ,

mais où Homère a vu sa défaite politique disparaltre, cou-
verte qu’elle était par l’éclat de sa gloire littéraire: à Ho-

mère , donc , le laurier , emblème de cette gloire; mais à
. Hésiode le trépied divin, symbole du don prophétique!
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mon 10.
Le jeune et iutbrtune’ Millcvnye en a imite les passages les plus sa“;

lame dans l’une de ses plus belle: élégies antiques, intitulée z Combat
trilamera et (l’Hüsi’ode.

La pièce composée sous ce titre, pendant le règne d’Hadrien;

fut publiée par Josué Bernes, dans son édition d’Homère; nous

croyons faire plaisir à nos lecteurs en reproduisant ici l’élégie de

Millevoye :

COMBAT D’HOMÈRE ET D’HÉSIODE.

C’était dans la Chalclde. A ses festins funèbres

Ganyctor, appelant tous les chantres célèbres,

Pleurait Amphidamas, et des jeux solennels
Achenient d’apaiser les mânes paternels.

Trois fois la nuit sacrée a fait place à l’aurore,

Et le cirque poudreux vient de s’ouvrir encore!

Les lutteurs sont armés de leurs cestes pesants;
L’huile coule à [lots d’or sur leurs membres luisants;

Cependant que, jaloux d’un glorieux salaire,
Les chars ont déployé leur course circulaire.

Mais les derniers rayons du troisième soleil
Vont d’un combat plus noble éclairer l’appareil :

Nouveaux Automédons! d’une main empressée,

Sur les essieux brûlants jetez l’onde glacée;

Vers la crèche abondante emmenez les coursiers,

Et séchez vos sueurs aux llammes des foyers.
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lit vous, peuple, écoutez: les mattres de la lyre.
Hésiode encor jeune, Homère déjà vieux,

Se disputent le prix des chants harmonieux.
Du laurier d’Hippocrène une branche sacrée

s’agite dans la main du poète d’Ascrée;

En ces mots il commence, et ses nobles chansons
De la lyre jamais n’empruntèrent les sons.

. aimons.
a Sur le mont des neuf Sœurs je portais la houlette:
w Elles vinrent un jour, au milieu des troupeaux,
n Saluer le pasteur du doux nom de poète;
a: Je visitai leur temple et portai leurs bandeaux. »

noueriez.

n Une nuit, je rêvai que l’oiseau du tonnerre,

» Vers les bords du Mélès sejouant avec moi,

n M’emportait aux contins des cieux et de la terre,
n Et me disait -. La terre et les cieux sont à toi ! n

HÉSIOQB.

n Filles de Mnémosyne, augustes immortelles,

» 0 Muses! vous serez mes dernières amours;
u Heureuse est la demeure où reposent vos ailes!
r La palme et l’olivier l’ombrageront toujours. n

HOIÈRH.

a Honneur au roi des dieux ! autant le haut Gargare
n Surpasse les rochers enfoncés dans la mer,

» Autant llolympe altier surpasse le Tartare;
n Autant parmi les dieux domine Jupiter. u

mistons.

a Les Muses, vers le soir, entrelaçant leur danse,
n Couronnent l’Hélicon de leur groupe joyeux -.

n Ou, montant vers l’Olympe, elles vont en cadence

n Savourer le nectar dans la coupe des dieux. u
3
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murène.

a Jupiter ne meurt point: le sang de l’hécatombe

u Jamais ne mugira le marbre de sa tombe;
r Sur sa tombe jamais les coursiers indomptés
n N’iront briser leurs chars dans la lice emportés. n

“me”.

n Et nous, mortels promis à l’empire des ombres,

n Nous verrons avant peu le nocher des Enfers,
u Et les dormantes eaux du neuve aux rives sombres,
n Qui seul de son tribut n’enrichit pas les mers. n

nonne.
a Au terme inévitable à grands pas je m’avance:

» Des travaux et des jours tu chantas l’ordonnance;

n Pour moi, faible vieillard que le temps a glace,
n Les travaux sont linis et les jours ont cessé. n

BÉBIODE.

a Fils du Mélès, la voix, prodige d’harmonie,

u Est celle du vieux cygne au son mélodieux;
n L’Olympe est ton domaine, et ton puissant génie

» Pénétre librement dans le conseil des dieux:
u Et toutefois, des maux épuisant l’urne amère,

u Mendiant, repoussé de palais en palais,

» Tu maudiras la vie et le jour ou tu mère
n Reçut l’embrassement de l’amoureux Mélès. n

nouànn.

n Pontife d’Hélioon, tes vers sont l’ambroisie

» Que la charmante Bébé verse au banquet du ciel ;

n Aux rives d’olmius, la docte poésie

v A laissé sur (a bouche un rayon de son miel.
n Redoute cependant les fêtes d’Ariane

u Grains l’amour, crains l’Eubee et ses llots ennemis!

n Ta dernière heure est proche : invoqué par Diane
in Jupiter Néméen aux Parques t’a promis; n
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Se plut à prolonger ce combat d’harmonie.

Homère alors chanta, d’une sublime voix,

Les peuples immolés aux querelles des rois,
La discorde attelant les coursiers de la guerre,
L’injure aux pieds d’airain foulant au loin la terre,

Et la Grèce, d’Achille embrassant les genoux.

Hésiode redit, sur un mode plus doux,

Le gai printemps, séchant les larmes des Hyades,
Les sept tilles d’Atlas, les timides Pléiades

Sur le front du Taureau s’élevant dans les airs,

Le soleil en vainqueur parcourant l’univers,

Et les “mois, les saisons, dans leur marche ordonnée,
Suivant à pas égaux la route de l’année.

Il rappelait à l’homme instruit par ses leçons,

Les jours chéris des dieux, les soins dus aux moissons,
Le prix du temps, les fruits de l’austère sagesse,

Et les dons renaissants de la bonne déesse.

Ganyctor, ne timide et dans la paix nourri,
Aux belliqueux accords n’était point aguerri;

Il décerna la palme aux hymnes pacifiques z
Une noire brebis, deux trépieds magnifiques,
Du prêtre d’Apollon payèrent les talents ;

Homère l un vain laurier ceignit tes cheveux blancs!...
Le vainqueur, au regard de la foule assemblée,
Du sang de la brebis dans le cirque immolée
Apaise avant le temps la Junon des Enfers,
Et les riches trépieds aux Muses sont offerts.
Le vieillard se dérobe aux louanges stériles z

Un enfant de Samos guide ses pas débiles ;

Et tous deux, sans regrets, quittant ces bords ingrats,
Vont chercher des amis qu’ils ne trouveront pas.
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nommé A L’unÉNÉB nov“. or. PAINS,

LE 15 DÉCEMBRE 1841,

A L’ouvsn’rune D’UN COURS INTERPRÉTATIF ou POÈMES u’nrîslon’z,

moussé un L’an-ravit mss CET ÉTAILISSEIBNT.

Avant d’aborder les ouvrages du poète illustre, mais trop

peu connu , dont nous devons nous occuper, permettez-
tnoi de jeter un rapide coup d’œil sur la carrière que voit
s’ouvrir devant lui quiconque veut étudier Hésiode.

Quelque étroites que soient les limites qui la puissent
circonscrire, cette carrière ne saurait se borner ni au court
espace de temps qu’Hésiode a passé sur la terre, ni à la

petite contrée où son existence s’écoula: car, ce que nous
voulons connaître dans Hésiode, c’est sa pensée; et la pen-

sée du poète, contemporaine de tous les siècles, citoyenne

de tous les pays, remontant par son origine aux ages re-
culés qui lui ont fourni ses premiers cléments, prolonge sa
durée jusque chez les générations dernières qui furent les

modernes échos de ses plus récentes imitations.
Réalisation hellénique du Janus que l’Italie adora, notre

poète a, lui aussi, deux visages, l’un pour le passé qu’il cé-

lelire et dont il éternise les traditions, l’antre pour l’avenir

e a.
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auquel il transmet ses enseignements et fait ressentir une
action qui, depuis deux mille sept cents ans , ne s’est pas
encore allaiblie. - Comparable par la nature de ses œuvres
à la gigantesque stature que les ambassadeurs scythes attri-
buaient à liambiIion d’Alcxandre, Hésiode touche d’une

main a l’Orient , dont il dénoule à nos yeux les croyances
cosmogoniques; de l’autre il étreint l’Occidcnt, dont les

écrivains les plus sublimes tiennent de lui leurs plus admi-
rables conceptions.

Avec un génie de cette taille , il n’y a pas moyen, vous
le voyez, de se restreindre ni à un siècle, ni à une littéra-

ture, ni à une civilisation. Car notre poète fut, dans son
siècle, le résumislc des âges précédents, des âges des dieux

et (les héros, entre lesquels il occupe la même place
qu’Homere entre les siècles héroïques et ceux que l’histoire

a éclairés. Or, pourrions-nous connaître jusqu’à quel point

Hésiode a fidèlement résumé les époques qui le précédè-

rent, si nous ne nous informions, d’une manière au moins
sullisante, des idées capitales qui ont fait loi durant les
siècles dont les traditions nous sont conservées par notre
poêle?

Ces traditions, qui sont avant tout non moins morales
que religieuses, énoncent et expliquent les rapports que
l’homme soulient avec lui mémo, avec sa famille, avec ses

concitoyens comme gouvernant ou comme gouverne, et
eulin avec toute la nature. Mais il n’a point existe une
seule époque littéraire. pas une seule civilisation, qui ne se
soient inquiétées de ces rapports, qui ne les aient étudiés

ou formulés , et qui ne les aient compris diune façon plus
ou moms analogue à celle dont Hésiode les a conçus. Il
faudra, par conséquent, que toutes ces civilisations, il fau-
dra que toutes ces époques littéraires viennent poser devant
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notre poète, viennent se confronter avec lui; et alors, Mes-
sieurs, quelle riche et abondante moisson n’aurons-nous
pas à recueillir!

Ce sera d’abord la Grèce homérique, la Grèce avec son

Achille, dont nous aurons à comparer le bouclier avec ce?
lui d’Herculc , et par là aura lieu réellement en votre pré-

sence cette lutte poétique, tant célébrée par une douteuse

érudition , mais qui niaura pour nous rien de problémati-
que, qnand nous verrons les deux chantres les plus célèbres
de l’antique Hellade venir en votre présence se disputer la
palme de la poésie.

Après les âges héroïques , les siècles historiques de la

Grèce auront leur tour; ils nous présenteront des points
de comparaison avec Hésiode pendant leurs trois phases les

plus illustres, celles qui tourai tour ont pris lc nom et
adopte la gloire de Pisistrate , de Périclès et d’Alexandro.

Durant cette triple évolution qui constitua le génie grec
dans les rapports les plus intimes et les plus élevés avec la

politique , les beaux-arts et la guerre, au milieu des luttes
ardentes et passionnées des peuples contre la tyrannie , de
la Grèce contre lasPerse , de la civilisation progressive de
I’Occident contre l’Orient et sa civilisation stationnaire,
nous entendrons plus d’un poète. philosophe répéter les le-

çons de sagesse données autrefois par Hésiode, et nous
chercherons à y découvrir ce que la succession des temps
a fait perdre ou gagner à de si lointaines doctrines, ce que
ces doctrines ont acquis ou perdu dans leur contact avec la
science militaire, le développement intellectuel et l’art dit“-

fieile de gouverner. C’est par la, Messieurs, que nous par
viendrons à éclaircir, peut-être même à résoudre run des
problèmes les plus difficiles qui aient jamais été soumis aux

investigations humaines; car, grâce à lietude comparée
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d’Hésiode et des poètes qui l’ont suivi , nous pourrons ,

avec quelque certitude , juger ce que la pensée morale a
gagne ou perdu au perfectionnement littéraire et au pro-
grès de la civilisation.

Mais ce n’est pas seulement chez les Hellènes que cette
civilisation s’est produite, que ce progrès littéraire s’est ac-

compli. A l’occident de la Grèce, dans une contrée où un

philosophe célèbre avait importé les idées morales (me.

siode, les sujets traites par ce poète furent, dans un siècle
brillant, l’objet d’une triple imitation : ce philosophe, c’est

Pythagore; cette contrée, c’est l’Ilalie; ce siècle, c’est le

siècle d’Auguste.

Tandis que le monde entier, épouvanté ou vaincu, se
taisait devant la puissance romaine parvenue à son plus
haut période; à ce moment suprême de gloire et de gran-
deur on le nom d’Auguste et ses voluptueuses magnifi-
cences dissimulaient a tous les regards Pintamie du nom
d’Octavc et la honte de ses sucet-s , deux hommes, deux
poètes, assis aux pieds de ce tyran politique , essayèrent,
pour charmer ses ennuis, d’emprunter à la lyre d’Hésiode

quelques-uns de ses plus admirables accords.
Ces deux poètes sont Ovide et Virgile.
Le premier emprunta le sujet de ses Métamorphoses à

la Théogonîc d’Hésiode; le second, le sujet de ses GéorgL

ques a l’un (les ouvrages de notre poète, intitulé les ’I’ra-

cauæ et les jours. Bien plus, dans l’imparfaite et admirable
épopée qu’il a consacrée à la gloire des Césars beaucoup

plus qu’à celle de Rome, Virgile a imité le Bouclier d’Her-

cule qui, plus célèbre entre ses mains , est devenu le Bou-
clier d’Ënr’r. Voilà donc un triple objet de comparaison

par rapport au poète qui nous occupe; trois compositions
poétiques avec lesquelles nous aurons a le confronter, et
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qui nous révéleront plus manifestement encore que. toutes
les autres ce qu’il, y a eu d’avantageux ou de funeste pour
la morale antique dans l’extrême développement où la civi-

lisation était alors arrivée. Et quand nous aurons vu le but
moral ou sont parvenus ces deux poètes courtisans, nous
interrogerons, à notre tour, Platon, Pindare, et Pytha-
gore; nous demanderons à ces juges inflexibles, qui ont
apprécie notre poète avec tant de sévérité, quelle serait la

sentence que Virgile et Ovide auraient à espérer ou à
craindre de leur impartialité rigoureuse.

Mais le point de vue philosophique n’est pas le seul qui

ait droit à notre attention. Dans une enceinte ou les mai-
tres de la littérature ont, depuis cinquante-sept ans, élevé
une voix si éloquenle , la question littéraire ne saurait être
négligéeyc’est ici son véritable domicile, l’école où elle

aime surtout à faire entendre ses leçons, le temple, enfin,
où elle se plait à venir recevoir nos hommages.

La question littéraire aura donc, Messieurs, une large.
part dans le parallèle que nous établirons entre Hésiode,
Virgile et Ovide. Nous verrons jusqu’à quel point les
imitateurs ont égalé ou surpassé leur modèle; la loi auti-

que des initiations voulait jadis, pour qu’elles fussent com-
piètes, que l’initié immolât l’initiateur: eh bien! la poésie

n’est-elle pas un mystère P Ovide ctVirgîle n’y ont-ils pas été

initiés par Hésiode P Reste à savoir maintenant si le poète

initiateur a été tué par Virgile et Ovide; en un mot, et
pour parler sans figure, si la transmission des mystères de
la poésie a eu lieu si complètement du poète grec aux
deux poètes latins, que les seconds se soient assimilés
toute la vitalité littéraire qui, durant neuf siècles révolus ,
avait animé Hésiode.

Parreuu à ce point de nos études sur le poète (tout j’ai
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l’honneur de vous entretenir, nous serons encore fort éloi-
gnés d’avoir épuise entièrement une mine aussi abondante.

Après les temps anciens viennent les temps modernes, et
ceuxvci n’ont pas été non plus étrangers a l’imitation de,

notre poète.

Plus de deux mille cinq cents ans après Hésiode, dans
une île où la littérature des Grecs n’avait jamais abordé,

et sur laquelle les Romains n’avaient réussi à conquérir

qu’une domination aussi partielle que peu durable, un
poète s’éleva tout-à-eoup du sein des tourmentes politiques

et des dissensions religieuses; ce poète , cette île , vous les

avez nommés avant moi. Cette ile, dast la Grande-Bre-
tagne; ce poète, c’est Milton.

A peine alfranchi de ses tantaliques préoccupations par ses,
déceptions politiques, par la chute (le. cette révolution dont
il était l’un des plus remarquables représentants, en même

temps que l’apologiste fougueux, Milton étonne le monde
littéraire par l’admirable création de la seule épopée chré-

tienne digne de rivaliser avec le poème du Dante. Génie
merveilleusement inspiré par celui (les traditions mosaî.
ques, il reproduit, avec une majestueuse abondance, tout
ce qu’il a puisé de poésie à cette source réitérable et sa-

crée, tout ce que cette poésie lui révéla sur ce monde
invisible et divin , où seul le poète de Florence avait péné-

tré avant lui. Chantre de la vengeance divine et des pri-
mitives amours , Milton, réunissant, par une heureuse et
unique exception, tout ce qu’ily a dans le sentiment de
plus terrible et de plus tendre , rappelle, dans ses tableaux
surhumains, Platon, Euripide et Homère, dont il semble si
indépendant, si peu empressé d’être liimitateur; mais ce

qu’il rappelle encore plus que ces trois représentants de
l’antiquité poétique, l’écrivain sur les traces duquel il pa-



                                                                     

DISCOURS. 53
rait avoir le mieux empreintses pas, c’estl’écrivaiu dont nous

nous occupons, c’est le poète d’Ascra, elest Hésiode. Oui,

Messieurs, etj’en ai pour garant le rhéteur illustre qui, à la

fin de nos discordes civiles , a le premier fondé en France
la critique littéraire par des leçons dont le glorieux sou-
venir honore la chaire d’où j“ai l’honneur de vous parler;

oui, Milton a emprunté à Hésiode les traits les plus encr-
giques dont il s’est servi pour dessiner son Enfer.Voilà ce
qu’a remarqué La Harpe, La Harpe qu’on n’accusera point

d’une prévention trop favorable à l’égard de notre poète ,

et dont faurai plus d’une fois à combattre les préventions,
mais toujours avec cette respectueuse déférence qu’impose

un si beau talent et à laquelle nous obligeront toujours
ses éminents services , son goût exquis et son incontestable
érudition.

Ici , Messieurs, se terminerait notre tâche si nous avions
à étudier un de ces poètes ordinaires dont les œuvres ne
sont que le produit d’une imagination plus on moins bril-
lante, d’une intelligence qui tt“ad0pte queue seule forme,
qu’une seule expression, et dont les divers ouvrages ne s’a-

dressent qu’à une seule des facultés humaines. Mais tant
s’en faut, Messieurs , que nous devions compter Hésiode au

nombre de ces écrivains, qui“ est au contraire indispen-
sable de reconnaitre, des le premier coup dlœil, qu’en s’a-

dressant à tontes les facultés de Phomme, son génie met.
en usage les expressions les plus variées, et revêt toutes les

formes intellectuelles que la nature unie à la science a
voulu mettre à notre disposition.

Véritable Protée littéraire, tantôt, sur les ailes enflams

tuées de. la poésie lyrique, il slélancc jusque dans les ec-

lestes demeures, assiste aux banquets divins, et en rap-
porte aux mortels les brillantes ou suaves peintures; tantôt,
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poète cosmogonique, il remonte. la série des siècles, assiste

a la formation de lluuirers, en déroule les phases succes:
sires, et, illune course aussi paisible qu’inl’atigable, redes-
cend à travers les ages théogoniques jusqu’à la période des

héros, jusqu’aux premières migrations des Grecs en Italie;

jusqu’au seuil des temps historiques, dont il abaisse la
barrière devant tous les poètes qui le suivront.

Mais le fracas des batailles a tout à coup retenti aux
cieux et sur la terre, et jusqu’au centre même du Tartare;
c’est Hésiode, ou plutôt c’est,. par la bouche d’Hésiode ,

l’épopée antique et divine , cette primitive épopée qui

chante toutes les puissances de la nature , les Titans et les
Dieux, s’entre-choquaut, luttant et se combattant; c’est
l’épopée dans toute sa magnificence , toute sa pompe , toute

sa sublimité. toute sa terrible et incessante énergie. - C’est
l’épopée encore qui inspire notre poète quand il célèbre le

double duel ;1ei, de Jupiter contre Typhee; la, (l’Herculel
contre Cycnus;mcrveilleuse et admirable peinture de l’in-
telligence et (le la sagesse aux prises avec la force maté-
rielle et brutale, aux (Jeux époques les plus lointaines dont
l’homme se puisse souvenir. I

Bientôt, à ces accords tiers et sublimes en succèdent de.
plus doux sans être moins mélodieux : c’est Hésiode qui cé-

lèbre le bonheur de la race humaine aux premiers ages du
monde, ou qui pare des plus charmants attraits la vous
geance de Jupiter personnifiée dans Pandore, Pandore la
plus ravissante création qui soit due a la pensée humaine,
mythe ingénieux et profond qui peut-être nous laissera
entrevoir une pensée jusqu’à ce jour inconnue! A côté de

ces tableaux harmonieux nous en étudierons quelques autres
(Tune touche non moins délicate : ici, ce sont les Muses
qui de la terre montent au ciel; li, c“est Venus qui prend
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naissance; double symbole où la puissance de la pensée
et lienergie de la matière nous apparaîtront embellies de
tous leurs charmes et de tout leur éclat.
- Voilà donc, Messieurs, jusqu’à présent, trois formes lit-

téraires, je pourrais même dire quatre formes, revêtues par

le génie de notre poète, tour-a-tour cosmogonique ou lyri-
que, et traçant avec une égale facilité les majestueux ta-
bleaux de l’épopée et les riantes descriptions que se plait
à composer une poésie plus douce etmoins altière.

Et toutefois, Messieurs , nous niant-ions qu’une idée bien
incomplète des diverses formes littéraires qu’a affectées le

génie d’Hésiode, si nous ne voyions en lui que le chantre

cosmogonique , que le prédécesseur diHomère ou de Pin-
dare, ou le poète éminemment descriptif. Eh! combien dian-
tres genres, en effet, n’a-t-il pas successivement reproduits
avec une variété de tous , une originalité d’allure , une per-

fection de détail, dont nul écrivain antérieur ne nous a
laissé le modèle et qu’aucun de ses successeurs n’est en-

.core parVenn à nous faire oublier! L’apologue, la satire,
la poésie didactique ont successivement inspiré sa Muse;

ou plutôt, toutes les Muses furent les siennes tour-à-
tour: et quoi qu’en aient dit Lucien et Ovide, il a pu, sans
outrecuidance ni imposture, faire remonter jusqulà ces
déesses la source de ses chants et ceïle de son inspiration;
car, s’élançant sur leurs traces dans toutes les sphères du

monde intelligible et matériel. il en est revenu comme le
Prométhée des ages théogoniques, rapporter aux hommes

le feu sacré de toutes les connaissances humaines, (le
toutes les sciences divines, de tous les secrets, enfin, que
la nature permettait alors d’entrevoir à ses plus illustres

favoris! kDe là, Messieurs, combien ne résulte-HI pas de rapports
a
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divers, et, par conséquent, de points de comparaison, entre
Hésiode et les fondateurs de toutes les civilisations anti-
ques et de toutes les littératures !

Poète cosmogonique, Hésiode doit d’abord être rappro-
ché du récit génésiaque , œuvre immortelle de Moïse , cet

homme si grand entre tous les grands hommes que l’Éter-

nel daigna inspirer! Puis viendront ces doctrines brahma-
niques, lointains reflets de primitives traditions. -- Puis
encore les témoignages que rend sur le commencement
de l’univers le savant historien de Béryte, Sanchnniaton, si
versé dans les annales de l’Orient , soit par l’étude des re-

gistres gardés dans les cités et les temples de la Phénicie,

soit. par l’intelligence des livres de Thoth, soit par la lec-
ture approfondie des manuscrits mystérieux conservés, sui-

vant Philon de Bibles, par les prêtres ammonéens, soit
surtout par les précieuses communications qu’il obtint d’un

- prêtre de Jéhovah, qu’il nomme Hiérombal , et que nous
savons être le juge d’Israêl, appelé, dans l’Eeriturc-Sainte,

Jérobaal ou Gédéon.

Après Moïse, les cosmogonies brahmaniques, et celle de
Sanehoniaton , nous devrons aussi comparer à Hésiode les
cosmogonies égyptiennes, et celles qui furent, dans la
Perse, la base du culte de Mithra. Deux modernes savants,
qui ont étudié ces doctrines dans leurs rapports avec les
croyances de la Grèce, Creuzer, dans sa Symbolique, et
M Félix Lajard dans les mémoires qu’il a lus à l’InSIitut

de France, nous aideront des vives lumières qu’ils ont
jetées l’un et l’autre sur un sujet aussi peu connu.

A côté des doctrines tant égyptiennes que persanes
viendront encore se placer, en lace [le notre poêle. les
c mnogonics chinoises de Confucius et (le Lao-Tseu, cette
double source des traditions religieuses que les lettrés du
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céleste empire reconnaissent comme les seules indigènes.

Les cosmogonies orphiques, du moins celles qui passent
pour être émanées du poète législateur de la Thrace, auront

aussi leur part à notre attention; nous examinerons tour-
à-tour ce qui nous en est dit dans les poèmes de l’Argo -
nautique, dans Proclus, Apollonius de Rhodes, l’héré-
cyde, Celse, Porphyre, Athénagore et Aristophane.

Enfin trois cosmogonies aussi ditlérentes entre elles par
le temps où elles ont apparu que par les peuples qui les
ont professées, cloront nos études en ce genre; ces cosmo-
gonies sont celles de Bérose, des Eddas et des Kabalistes.

Bérose, ce prêtre de Babylone, contemporain d’Alexan-

dre-le-Grand , cet historien remarquable, ce savant illus-
tre, qui, dans l’ile de Ces, enseigna aux Grecs les mysté-
rieuses doctrines de la Chaldée , Berose. nous expliquera
peut- être avec quelque bonheur certaines expressions
d’Hésiode jusqu’à ce jour trop peu appréciées.

Les Eddas nous otfriront aussi d’intéressantes comparai-

sons entre les croyances des Scandinaves et celles de la
Grèce héroïque. Les immenses travaux du savant père Kir-

cher , les travaux plus modernes aussi bien que plus com-
plets de M. Franck sur le Zohar nous permettront, entre
les Kabalistes et Hésiode, des rapprochements qui, je l’es-

père , ne seront ni sans intérêt pour vous, ni sans utilité

pour la science.
Tel est, MeSSieurs, l’examen qu’Hésiode exige de nous en

qualité de poète cosmogonique. En le considérant comme
poète lyrique, nous aurons, sans doute, à parcourir un champ

beaucoup plus restreint, mais qui pour cela n’en sera pas
moins lécand. Pindare et Horace nous omirent entre eux
et notre poète quelques intéressantes comparaisons.

Hésiode, avons-nous dit encore , Hésiode est un poète
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épique, et, en le rapprochant d“Homère, nous aurons un

juste et loyal hommage à rendre a un poète moderne qui,
par une rare et heureuse association, réunissant le génie
littéraire au mérite d’une profonde érudition, s’est voué à

la noble et diliîcile tache de traduire en vers français les
épopées homériques, et qui dans ce double travail a réussi

avec un bonheur dont je me plais à le féliciter (l).
Hésiode, comme poète descriptif, a mérite une grande

gloire, une gloire dont aucun poète après lui ne s’est jan
mais inquiété de jouir. C’est qu’entraîne par la pente natu-

relle de son œuvre à retracer des peintures dont pourrait
s’alarmer à bon droit une pudique susceptibilité, il a cou-
rageusement résisté à ce penchant ; c’est quien un mot, il

est resté chaste et pur en dépit de son sujet et de son siècle.
Né dans une époque où la royauté, sur le bord de l’a-

bîme , résistait de tout son pouvoir à la destruction qui la
menaçait, Hésiode se sert en passant d’un ingénieux apolo-

gue pour l’avertir des excès où elle se laissait entraîner par

sa faiblesse; et cet admirable génie. crée, comme en se
jouant, un genre tout nouveau, celui de l’apologue politique.

C’est encore à la politique qu’il appartient en qualité de

poète satirique. Acerbe et virulent comme Juvénal, mais
trop soigneux observateur de la saine morale pour y por-
ter la plus légère atteinte; ce n’est pas lui qu’un de nos

poètes eût pu flétrir comme un effronté qui prêche la
pudeur. Non, Messieurs, Hésiode n’est pas de ces écrivains

dont les paroles démentent. les doctrines; et, de même
qu’il y eut toujours une noble et sainte correspondance

l M. A. niguan, a qui notre littérature doit une traduction en vers
de l’made et de l’odyssée, double travail qu’on peut mettre au nom-

bre des services les plus éminents qui, de nos jours, aient pu être
rendus aux lettres françaises,
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entre ses poèmes et ses actions, de même n’y eut il aussi

ni désaccord ni discordance entre ses expressions et ses
pensées.

Les pensées d’Hésiode , Messieurs , si nous les comme-

rans au point de vue didactique , sont les plus saines, les
plus morales qu’il ait été donné à l’homme d’exprimer

avant la promulgation du christianisme ; car, comme poète
didactique, Hésiode dérive en droite ligne de Moïse et des
livres sapientiaux. C’est en l’envisageant sous ce point de

vue et en le comparant à ces immortels ouvrages que se
manifestera clairement a nous la supériorité de notre poète
sur tous les moralistes qui l’ont suivi.

Voilà, Messieurs, qua:.t à la forme littéraire les divers
rapports qulHésiode nous présentera.

Quant a l’expression qu’il emploie , c’est celle qui fut à

l’usage de toutes les poésies primitives; c’est le mythe et le

symbole, tantôt dans toute la rudesse de leur première
conception , tantôt avec tout le luxe, tout le rallinement
des civilisations les plus avancées. Plusieurs travaux remar-
quables ont déjà été accomplis sur ce sujet important;
nous les citerons avec une exactitude scrupuleuse, soit que
nous y cherchions un point d’appui, soit que nous nous
trouvions obligés de les combattre.

Enfin, par rapport aux facultés humaines auxquelles
Hésiode s’est adressé, ce poète, nous le pouvons dire, est

encore plus riche et plus fécond que sous tous les autres
rapports.

Génie essentiellement positif, il ne cherche l’homme que

la où il le peut trouver, ecsta-dire, dans la famille etdans
i’État. Pour Hésiode, l’homme est un époux, un père, un

citoyen. Comme citoyen , il veut que l“homme soit juste ,
en prenant ce mot dans son expression la plus étendue ;

4,.
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car la justice est la plus éminente vertu de l’élre le plus
éminemment social ; et comme la sociabilité est ce qui dis-

tingue au plus haut degré l’homme de la brute, cette dis-
tinction se révèle surtout à» Hésiode au moyen de l’équité.

L’équité, telle est, à ses yeux. la manifestation culminante

de la raison humaine; et c’est surtout à cette raison qu’il
s’adresse pour démontrer aveu évidence la nécessité de cette

vertu.
L’homme dans la famille attire aussi l’attention de nos

tre poète ; et comme la famille n’existe pour lui que dans le

mariage, la femme trouve aussi une grande place dans la
poésie didactique de notre écrivain. De la une foule de
préceptes que plus d’un biographe a taxés de sévérité, et

qui seraient effectivement rigoureux dans une civilisation
comme la nôtre. Mais qu’on jette un regard sur l’état social

des Grecs a l’époque dont il s’agit, et l’on verra que, loin

d’imposer à la femme de trop lourds fardeaux, peul-et“:
Hésiode a-t-il allégé ceux dont elle était accablée; peut-

etre ne sera-t-ii pas difIicile de démontrer qu’en examinant
avec une sorte d’impartiale bonhomie les inconvénients et
les avantages du mariage et du célibat, il plaidait éloquem-

ment la cause de la première de ces deux conditions , et
concluait en faveur de la femme, quand le bonheur de
l’homme paraissait exclusivement l’occuper.

Telle sera, Messieurs, la carrière que nous aurons à
fournir en étudiant ensemble les poésies d’Hésiode. Il m’a

paru qu’il était bon et utile de crayonner la carte du pays

que j’avais a explorer avec vous, de vous en montrer les
sites différents, les divers aspects, et les chemins variés qui
en sillonnent la surface. C’est cette variété surtout qui m’a

particulièrement frappé et qui, se combinant d’une façon
heureuse avec l’unité de notre but, m’a semblé remplir les
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conditions d’harmonie imposérsà loute conception litté-

raire; car, Messieurs , que serait ce que l’harmonie , si ce
n’était, comme on l’a dit si souvent, la variété dans l’unité!

Eh bien, Messieurs, notre sujet est un, puisqu’il a pour
but la connaissance d’un poète; mais ce poète est la mani-
festation et le symbole d’une époque, d’une croyance, d’une

civilisation , d’une littérature: donc , pour réaliser notre

but, nos moyens sont mulliples et varies, puisque nous y
parviendrons par l’examen critique et raisonné de toutes
les littéraYures, de toutes les civilisations, de toutes les
croyances et de toutes les époques. Mais, en accomplissant
cette œuvre d’intelligence, cette œuvre si compréhensive

et si étendue, nous remplissons aussi un devoir de justice
et d’impartialité. Nous réhabiliterons la mémoire trop long-

temps oubliée du poète le plus éminemment moral et par
conséquent le plus utile qu’ait produit l’antiquité païenne ;

nous lui décernerons un juste triomphe auquel nous con-
vicrons tous les peuples qui, depuis les temps antiques jus-
qu’à nos jours, ont marché, à la lumière de son génie, dans

les voies de la civilisation.
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Le plan que nous avons crayonne dans le discours qui
précède n’a pu être complètement rempli dans les onze
leçons que nous avons professées à l’Athénée royal. L’in-

térêt même d’un si important sujet ne permet pas qu’il soit

traité intégralement dans ce seul volume. On trouvera donc
ici, avec la traduction d’Hésiode, l’examen de ce poète

considéré seulement au point de vue littéraire; la question
philosophique est réservée pour une publication nouvelle
qui aura pour titre ÉTUDES son HÉsrone. Nous avons déjà

réuni, pour ce vaste travail, tous les matériaux indiqués
dans le discours qu’on vient de lire. De l’emploi de ces
matériaux devra résulter une synthèse religieuse, démons-

tration rigoureuse et méthodique des doctrines du poète
d’Ascra, doctrines qui sont une véritable philosophie. Or,
comme l’a dit un illustre écrivain de nos jours , «toute

véritable philosophie doit pouvoir se traduire au dehors
par l’histoire de notre origine, de notre chute ct de notre
rédemption, c’est-adiré, par notre histoire véritable, de

même que celle-ci doit pouvoir se traduire au dedans en
philosophie (t). n Voilà le problème à la solution duquel
seront consacrées nos ÉTUDES son Hésrone. Ce pro-
blème, nous ne Pignorons pas, a exercé dans Ce siècle

t tu, le baron d’Ecksleln; Catin, t. tu, p, 543,
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quelques itllclligrnces d’élite. Quelques hommes éminents

y ont travaillé, y travaillent encore avec ardeur. L’un dieux.
M. Ballanche, s’y est surtout roué à une époque où cette

grande œuvre était à peine entrevue. et la phrase que nous
venons de citer pourrait, sans contestation, servir d’épigra-

phe à ses ouvrages. Pourquoi donc tout.“ que M. le baron
d’Eckstein , à qui cette phrase est empruntée , ne paraisse
point avoir saisi, dans M. Ballnnche, l’expression et le dé-

veloppement de cette eéri’able philosophie? Écrivains de

la même famille, bercés tous deux sur les genoux de la
savante antiquité et l’un et l’autre nourris du lait des tra-

ditions primitives , puissent-ils s’apercevoir enfin qu’ils

tendent tous deux au même but, bien que par des sen-
tiers dilferents l

Pour nous, qui tenons à honneur de marcher sous leurs
bannières, puisque c’est à leurs écrits que nous devons la

persévérance qui, durant quatorze aimées, nous a fait con-
centrer tous nos etforts dans l’étude et la reproduction du
son] écrivain primitif que l’antiquité grecque nous ait
légué, que pouvons-nous de mieux, en apercevant le terme
de notre carrière , que de rendre ici un légitime hommage
aux deux grands écrivains sans lesquels nous ne laurions
jamais parcourue!



                                                                     



                                                                     

PROLÉGOMENES

DE LA THÉOGONIE.

Dans le cercle purement littéraire où nous devons nous

circonscrire, deux questions seulement nous occuperont
ici : La Théogonie appartient-elle réellement à Hésiode il

Dans quel rapport de perfection littéraire ce poème se
trouve-HI relativement aux Métamorphoses timide!

S 1°r La Tuèocom APPARTIENT-ELLE RÉELLEMENT

A HÉSIODE?

Cette question n’ayant nulle part été ansai bien élucidée

que par M. de La Barre (Mémoires de l’Acade’mie de:

Inscriptions et Belles-Lettres, t. un), nous nous aide-
rons du travail de ce savant pour résoudre ce premier pro-
blême.

n Il faut en convenir, dit M. de La Barre, Pausanias a
insinué qu’Hésiode n’était pas l’auteur de la Théogonie qui

porte son nom. Il ne prétendait pas que cette Théôgonie
fût un ouvrage supposé à la place d’un autre que ce poète

eût fait et qui se fût perdu. Ce qui! souhaitait que lion
crût, c’est qu’Hésiode n’avait fait ni ce poème ni aucun autre

du même genre. Il le cite dans un endroit, mais comme à
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regret : «Car il y a, dit-il froidement, des personnes qui
» croient que la Théogonie est un ouvrage d’Hesiode. n Et

dans un autre, il rapporte avec complaisance ce qu’il avait
vu et entendu pendant son séjour en Bcolie :

a Les Béotiens habitant aux environs de IlHélicon lieu-
n ncnt , dit-il, par tradition, qu’Hèsiode nia laissé (l’autre

» ouvrage à la postérité que celui qui a pour titre les Tm»

u taux et les Jours ,- encore en retranchent-ils l’invocation
n aux Muses, et tout ce qui précède l’endroit où le poète

n parle de deux sortes de rivalités qui partagent les hom-
» mes. Ils me montrèrent même auprès de la fontaine d’Hip-

» poerenc un rouleau de plomb qu’ils conservent encore
» quoique fort endommage par le temps, et ou le poème des

u Travaux et les Jours est écrit tout enlier, n etc.
n Ce qu’on peut dire en faveur de ce sentiment, clest que

l’auteur de la Théogonie a raconté la fable de Pandore un

peu autrement que l’auteur des Travauæ et les Jours (1).
n Il est douc vrai qu’il y a sur ce point, qui n’est pas un

des moins considérables de la mythologie, une assez grande
ditl’erence entre les deux poèmes pour faire soupçonner
qu’ils ne sont peut-ème pas du même auteur; mais, dlun
autre côté, loutes sortes de raisons nous obligent à recon-
naitre que la Théogouie est, aussi bien que le poème les
Tramuæ et les Jours, un ouvrage d’Hesiode. Commençons

par les autorités, elles sont grandes et respectables.
a La première est celle d’Herodote, cet historien si versé

dans les antiquités de la Grèce, et de qui seul, après
Hesiode et Homère, on tire plus de secours que de tous les

1 Voir dans ce Volume la traduction de la Théogonle, vers 6204565;
et la traduction des Travaux et des Jours, chaut I, vers 18-124. (Note
(le l’auteur.)
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autres ensemble; les expresaions sont fortes, et même un
peu trop fortes. Après avoir parlé de la manière dont on
admit dans la Grèce les noms des dieux, il ajoute: n Mais
n d’où est venu chacun d’eux? ou ont-ils toujours été, et

u quelle est leur ligure? C’est ce qu’on ne sait, pour ainsi

D dire, que depuis deux jours; car il n’y a pas plus de
» quatre cents ans, à ce que je crois, que vivaient Hésiode

n et Homère. Or ce sont eux qui ont composé. pour les
n; Grecs, une théogonie , qui ont donné (les surnoms aux
n dieux , qui leur ont distribué les fonctions et les hon-
n heurs, et qut ont appris à les représenter. Et je suis per-
n suadé que les poètes qu’on suppose plus anciens ne sont

u venus qu’après eux. n

» Voilà ce que dit Hérodote, et je suis convaincu , moi,
qu’il est tombé dans une légère méprise qui vient de ce

que, n’ayant pas conféré assez exactement les deux poètes,

il les a supposés parlout d’accord; au lieu qu’il leur arrive

quelquefois, quoique trèssrarement, de prendre des partis
opposés, ce qui montre qu’on ne doit les regarder que
comme témoins d’une tradition qui n’était pas précisément

la même partout. L’historien nous fournit lui-mème une
preuve de sa méprise dans l’endroit où il attribue à Mé-

lampus, fils d’Amythaon, qui vivait si longtemps avant
Hésiode et Homère, les premières instructions que les
Grecs reçurent au sujet de Bacchus, et qui ne sumsaient
pas, dit-il, pour en donner une idée tout a fait juste. Mais
quelques sophistes ont suppléé depuis. Si l’on connaissait
Bacchus avant le siècle d’Hésiode et d’Homère, si l’on sa-

vait en partie, comme le dit notre historien , pourquoi l’on
pratiquait certaines cérémonies en son honneur, peut-on
douter que l’on ne connût aussi les autres dieux reçus

avant Bacchus? Chacun d’eux eut, sans contredit, ses
A)
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fonctions et ses attributs au moment qulou admit son
culte, mais le dépôt de la religion demeura long-temps
couüé à la tradilion seule; et peu de personnes la connu;
rem bien , avant que les, deux poêles eussent entrepris d’en
rendre la connaissance générale par leurs écrits. C’est la;

peubétre, après tout, ce qu“Herodote a voulu dire; je crois
avoir reconnu qu’il lui arrive souvent d’exprimer au delà

de sa pensée. Quoi qu’il en soit, il nous apprend ici
qu’Hésiode avait du moins autant de part qu’Homère à la

théogonie des Grecs, qu’on les égalait sur ce point, et
qulainsi le poète d’Ascra avait composé quelque ouvrage

on il parlait de la religion avec bien plus détendue que
dans celui des Travaux et les Jours dans lequel il nit-n a
presque rien dit. Première conséquence qui est évidente
par elle-mème et qui nous conduit à une autre également
sure : car s’il y avait , au temps d’lIerodote , un poème de

ce genre qui il)! reconnu pour être une des productions
d’Hesiode, on ne saurait douter que ce poème ne fût la
Thèogonie que nous avons, lorsquion la voit citée à plu-v
sieurs reprises dans les Dialogues de Platon. Ce philosophe
nous représente plus d“une fois Socrate s’exerçant à expli-

quer divers endroits du poème dont il s’agit. : c’était une

chose assez ordinaire en ce temps-là, et la discussion de
ce qu’il y avait (le plus diliirile dans les poètes célèbres

remplissait en partie les conversations des gens diesprit.
Mais la manière dont la Théogoin’e est citée dans les Dialo-

gues est remarquable; on dirait que Platon n’avait trouve
que dans ce poème certaines choses qu’on y lit encore au-
jourd’hui, et qui sont à peine indiquées dans Homère

Parlant dans un endroit (le ce qu’on disait des premiers
dieux, il nomme Hésiode et Parmenide comme s’ils étaient

les seuls qui en eussent mile; et c’est la quiou trouve
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un mot deIParménide. sur l’Amour, qui parait mériter
beaucoup d’attention. Ailleurs il cite Hésiode, et le cite
seul au sujet de ces étranges aventures qui tirent passer le
sceptre des mains dÎOuranos en celle de Chronos . et qui
changèrent encore une fois le gouvernement du monde,
lorsque Chronos ou Saturne fut détrôné par Jupiter. Enfin,
c’est à la généalogie d’Hesiode qu’il renvoie pour voir les au-

cetrcs du Ciel, c’est-à-dire le Chaos, la Nuit, l’Amour, la

Terre. et toutes choses auxquelles on a donné , dit-il , les
noms les plus convenables ; mais j’emploiernis trop de temps

à le montrer. On ne manquait pas au temps de Platon d’au-
tres poètes qui eussent conté les mèmes choses. Nous en
avons une preuve subsistante dans ce qui s’est conservé du
théâtre d’Eschyle ; mais le philosophe n’y fait point atterr-

tion, et ne parle que de la Théogonie d’Hésiode. Pourquoi

cela? N’est-re pas qu’il regardait les fictions de ce poème

comme des originaux dont on avait tire un grand nombre
de copies plus ou moins ressemblantes? Et voila ce qui
montre que c’est par la Théogom’e qu’Hésiode a fait dire z

que la Grèce tenait de lui et d’Homère la doctrineüde sa

religion, qui était renfermée dans leurs écrits sous le voile

des fables; car on ne peut donner d’autres sens aux paroles
d’Hérodote que j’ai rapportées ci-dessus. Je n’ajouterai

point que Zénon, le chef du Portique , s’était attaché à ex-

pliquer le commencement (le la Théogonie d’Hésiode pour

y découvrir un système du monde, et qu’elle est depuis
citée partout. On ne compte point ici les autorités, et ce
doit être assez des deux que j’ai produites: car il n’est pas

douteux que le poème indique par Hérodote, et dont Pla-
ton a cité plus d’un endroit, ne soit le même qui est au-
jourd’hui entre nos mains , poème qui a d’ailleurs tous les

caractères de la plus haute antiquité, si bien marqués que
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nans devrions le conserver à Hésiode quanti il ne resterait,
de tous les anciens qui en ont parlé, que Pausanias qui
voulait le lui enlever. Je. ne comprends point dans ces ca-
ractères le génie de la versification qui a tant de ressem-
blance avec celle d’Homère, et plus encore avec celle

des Travaux et les Jours. Je laisse tout ce qui a rap-
port au goût et au sentiment, pour me renfermer dans
le pur historique. La Grèce eut des dieux en nombre in-
fini, mais elle n’en admit quelques-uns qu’asscz long-temps
après d’autres. Hercule ne fut d’abord qu’un héros, je dis

l’Herculc de Thèbes; Castor et Pollux n’eurent aussi,
après leur mort , que les honneurs héroïques , et même ils

ne les eurent que dans leur patrie. On sait que Pan, ce
dieu si ancien dans l’Égvpte, ne fut connu dans la Grèce
qu’après la guerre de Troie, et si l’on fait attention à ses

attributs, en les comparant avec ceux d’autres dieux natu-
ralisés avant lui, on verra qu’on n’a pu l’admettre qu’à

leur préjudice. On sait aussi que la mère des dieux ne fut
pas d’abord une divinité grecque, et ce que j’ai observé de

Castor et de Pollux paratt également convenir à Esculape,
c’est-à-dirc que sa patrie ne l’honora comme un dieu qu’a-

près lui avoir rendu pendant quelque temps les honneurs
affectes aux héros. Homère fait mention d’Esculape en
trois endroits. Dans l’un il ne fait que le nommer, et dans
les deux autres il lui donne la qualité d’irréprèhensible
médecin. Parlant de Castor et de Pollux, dans l’Iliadc, il

ditque la terre les possédait à Lacédémone. Cclqui ne
peut signifier autre chose sinon qu’ils étaient morts et in-
humés à Lacédémone; mais, dans l’Odyssée, quoiquiil ne

leur donne pas d’autre père que Tyndare, il dit que la
une les possédait tirants; que, par la (0118850)! de
Jupîttr, il: citaient mus terre (t mouraient lourd-
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leur, et qu’ils étaient honorés à l’égal du dieux; ce qui

exprime les honneurs héroïques dans le langage d’un poète

qui égale à la divinité tout ce qulil reut faire parattre ex.
traordinairement grand. Nous ne sommes plus à portée de
découvrir avec une entière certitude ce qui a été changé ou

ajoute dans les poèmes leomère; nous savons seulement
que des intérêts de vanité y ont fait lire certains endroits
de plusieurs manières dill’éreutes. Strabon en fournit la
preuve, et ajoute même que dans une rencontre l’ambition

y supposa un vers qui ne put si)! maintenir , parce qu’il
était trop opposé à ce que le poète disait ailleurs; mais qui

ne laissa pas de fournir aux Athéniens un prétexte de faire
la conquête de l’île de Salaminc. Or on peut observer que
les Lacédémoniens, qui, les premiers des Européens, possé-

dèrent les deux poèmes, avaient besoin, pour autoriser
leur superstition, qui était sans exemple, qulon y lût quel-
que part ce que j’ai rapporté au sujet des fils de Leda et

qui est si peu conforme à ce que le poète en a dit dans
i llIIiade. Quoi qu’il en soit, Homère parle aussi d’Hercule,

mais nullement comme d’un dieu. Dans un endroit, il le
traite d’homme, il le nomme divin en deux autres; ailleurs
il dit qu’il n’a pu éviter la mort quelque cher qu’il un à

Jupiter, la Parque l’a vaincu, et que, bien qulil lût dans
le ciel où il prenait part aux plaisirs des dieux et possédait
Bébé, Ulysse ne laissa pas de voir son ombre dans les cn-
lers. Le dessein qu”Homere avait formé d“insérer dans l’I-

liade et dans l’Odyssée ce qu“il y avait de plus considérable

dans l’histoire de sa nation, l’obligeait à rappeler avec plus

ou moins d’étendue ce qui concernait ces hommes célèbres.

Mais Vautour de la Théogmie, qui avait un autre objet, a
gardé un profond silence sur les héros ordinaires, il n’a

parlé que du plus illustre de tous; et qu’en a-t-il dit :
Il.
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qu’après avoir consomme un grand ouvrage entre les im-
mortels, Hercule s’allia. avec Hèbé dans le ciel , un il vit

exempt des maux et de la vieillesse. Voilà ce qu’il en a
.èrrit , et qui ne donne pas une autre idée de son état que
celle quiHomère en a donnée : du reste il ne fait min plus
aucune mention ni de Pan, ni de la mère des dieux; et si
l’on fait attention que le titre mème de son poème le niet.
tait dans l’obligation de nominer toutes les divinités de la
Grèce, on conviendra qu’il a fait juslementle contraire de
ce qu’il aurait fait s’il avait vécu dans un siècle ou Pan , la

mère des dieux, Castor et Pollux, Esculape et Hercule
eussent été regardés par les Grecs comme autant de diri-
nitée.

. a Allons plus loin et disons qu’à mesure que les super-
stitions étrangères se mêlèrent avec les anciennes supersti-

tions de la Grèce, tout vint à se brouiller et à se confondre;
qu’on ne distingua plus ni les fonctions de plusieurs divi-
nités dilferentes ni ces divinités mèmes; que Diane, par
exemple , fut prise pour Britomorlis et pour Hécate, Bac-
chus pour le Soleil; et que les philosophes , en voulant
réformer la religion sur ce qu’ils connaissaient d’histoire

naturelle, contribuèrent beaucoup à ce désordre, qui alla

toujours en augmentant. On sait tout cela, pour peu qu’on
ait jeté les yeux sur ces anciens auteurs et qu’on ait lu les

mythologues modernes. Que doit-on en conclure , quand
on voit un poème qui n’est presque qu’un tissu de noms de

dieux, entièrement exempt de ce mélange, ou chaque di-
vinité a son rang, son origine propre, ou l’on n’en trouve

jamais deux confondues ensemble? On y terminait sans
doute les caractères de cette théogonie dont parle Héro-
dote, et que Homère et Hésiode avaient laite pour les
Grecs. u Il y avait marqué, dit cet historien, d’où venaient
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.i les dieux, ou s’ils avaient toujours été ; on y trouvait leur

ngenéalogie, leurs surnoms et le reste.» Mais voila ce
qu’on trouve dans la Théogonie dont il s’agit, bien plus
encore que dans les poèmes d’llomère.

t n lusister après cela sur la tradition des Béotiens des
environs de liHelicon, dont parle Pausanias, ce serait
montrer qu’on ignore jusqu’où peut aller la vanite. La
possession des choses rares et précieuses est une des choses

qui la flatte davantage; mais on ne regarde comme vrai-
ment précieux que ce qui est parfait en son genre. Le
plomb à demi effacé que possédaient ces Béotiens, loin
d’être une grande richesse , n’était presque rien; ils vou-

laient pourtant qu’on le regardât comme une pièce d’un

grand prix, et.l dans cette vue, non-seulement ils preten-
dirent qu’Hésiode n’avait composé que le poème qu’on

avait gravé sur ce plomb. mais, parce que le commence-
ment en était usé, ils soutinrent aussi que. les dix premiers
vers qui y manquaient n’étaient pas d’Hesiode. La diliiculté

qui me reste a résoudre parait plus considérable ; car, s’il
est vrai. comme on n’en saurait douter, qu’Hésiode est au-

teur du poème les Travaux et les Jours, comment l’est-il
aussi de la Théogonie, ou il raconte si différemment la
fable de Pandore? n

De La Barre répond en deux mots que cette différence
vient des égards auxquels le poète était obligé dans la
Théogonie, par rapport à l’histoire de la religion , et qui
n’étaient pas également indispensables dans les Travauæ

et les Jours. Il ajoute qu’Hésiode a du observer, dans la
T/réngonie, l’ordre dans lequel le culte des diverses (livi-
nités s’était introduit dans la Grèce, et que la reproduction

rigoureuse de cette succession chronologique n’était pas

aussi indispensable dans les Travaux et les Jours. Nous
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pensons, quant à nous, qu’il y a une meilleure raison de la
diversité qu’on remarque entre les deux récits qui nous

font connaître Pandore , et que cette raison vient unique-
ment de la nature diverse des deux poèmes dans lesquels
ce mythe a été introduit par notre auteur.

La Théogonte est un récit cosmogonique, une genèse de

toutes les forces de la nature; le mythe de Pandore y ligure
par conséquent, et ne peut y figurer que comme un mythe
cosmogonique dans lequel doivent seulement prendre place
les divinités qui appartiennent nécessairement à cet ordre
de faits primitifs , Héphaîstos (Vulcain), le dieu en qui se
personnifiait le feu élémentaire, le [en créateur, émanation

fécondante du principe actif de la nature, et Pallas-Anime
(Minerve), la déesse resplendissante (0590»), la manifesta-

tion matérielle dans laquelle le créateur de toutes choses
nous révèle son immatérielle splendeur.

Dans les Travaux et les Jours il n’en saurait être de
même; le monde n’est plus à son premier développement,

la société humaine est constituée, Pandore est un mythe
civil: de là l’introduction indispensable de toutes les divi-
nités auxquelles l’ordre social est soumis.

Loin donc de faire à Hésiode un crime de cette diffé-
rence remarquée entre ses deux récits de Pandore , on doit

au contraire y reconnaitre un génie habitué, comme les
grands poètes primitifs, à suivre le développement de ses
mythes dans toutes les sphères d’idées auxquelles ils sont

applicables, et slattachant à y symboliser tout ce qui existe
depuis le monde intelligible des esprilsjusqu’aux créations
les plus intimes de l’ordre sensible et matériel.

On ne peut, d’un autre côté, rien conclure du témoi-
gnage des Béotiens contre l’authenticité de la Théogonie
considérée comme l’œuvre d’Hésiode; les sulfrages d’Hee
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rodote et de Platon sont d’ailleurs tellement explicites à
cet égard qu’on ne saurait y rien objecter: c’est donc sans

craindre diétre accusé d’erreur que nous avons le droit de
proclamer Hésiode auteur de la Théoyom’e.

5 Il. DANS QUEL RAPPORT ne PERFECTION LITTÉRAIRE

LA “toisonna se mouve-remue avec LES MÉTA-
MORPHOSES D’Ovmn?

La poésie, a dit Platon, c’est l“insplration elle-mémé.

Cette assertion , formule des opinions littéraires les plus
antiques et contemporaines des primitives croyances de la
Grèce, est le principe fondamental d’où Hésiode est parti

dans le poème qui nous occupe. Aussi commence t-il par
un hymne aux Muses, aux Muses, personnification de la
science engendrée par l’hymen mystique et sacré de la sa-

gesse divine (Zeus) avec la mémoire volontaire, active et
par la même intelligente (Mnémosyne). Les Muses, bien
qu’appartenant au ciel par leur filiation, n’y ont pas pour-
tant pris naissance. C’est dans la Piérie qu’elles ont vu le

jour, dans cette patrie des collèges sacerdotaux , mystérieux
et sévères gardiens de toute tradition théologique et des
primitives croyances. En s’élevant de la terre au ciel, de la

Piérie au sommet de l’Olympc, elles chantent ces croyances

et ces traditions dont elles nous lèguent le souvenir et que
leur poète, Hésiode , d’après leur commandement, va ré-

péter à une génération qui les a laissées se corrompre. De

la le ton dogmatique et allirmatif du poète inspiré par les
Muses, de là l’unité merveilleuse qui règne dans son ou-

vrage, de la “enchaînement logique et en quelque sorte
fatal qui en réunit tous les éléments malgré leur infinie
multiplicité. Remontant, avec les Muses, la généalogie des
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libations cosmiques, il en redescend ensuite tous les degrés
depuis le chaos jusqu’aux générations humaines sansts’é-

garer un instant au milieu de ce vivant labyrinthe ide l’a-
milles, de tribus, de sociétés divines et héroïques, encan
drant de leurs immenses replis le récit épique des célestes

révolutions et des terribles combats qui en furent la con-
séquence. Voilà, dans une rapide analyse, quelle est cette
théogonie d’où Ovide a tiré ses Métamorphoses; examinons

maintenant ce que le poète de Sulmone a fait de ce vaste
et maguilique sujet.

Le chaos, les éléments, la formation du monde, les
zones, les vents, les astres, l’homme, tout cela est, suivant
Ovide. l’œuvre d’une puissance divine , soit inhérente à la

nature, soit distincte de la nature. C’est, non pas un acte
de création, comme dans Moise , ni de génération , comme
dans Hésiode, ni d’émanation, comme dans les cosmogo.

nies orientales , mais de distribution et de formation; c’est

un milieu entre les traditions bibliques et celles de la
Grèce. Ovide garde la même mesure dans la création de
l’homme, qu’il attribue indifféremment a un Titan , tilsde

Japet, ou à une suprême divinité. Du reste, oubli complet
des généalogies divines. Leur naissance est hors de ques-
tion, c’est un fait considéré comme antérieur au débrouil-

lement du chaos.
Après la création ou plutôt l’organisation du monde

viennent les cinq ages et la guerre des géants. Quant à la
première de ces descriptions, c”est un emprunt fait, au
poème d’Hésiode intitulé les Travauac et les Jours ,- nous

nous en occuperons dans les notes de cet ouvrage.
Quant à la guerre des géants , c’est évi Iemment pour le

fond des idées un souvenir biblique, souvenir d’autant plus

manifeste que , dans Ovide comme dans Moïse , ce sont les
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crimes des (ils des géants qui amènent le déluge universel.
Sous le rapponde la forme, cette guerre niest qu’une pâle
copie du combat des Titans contre les Dieux tel qu’Hésiode
l’a décrit (1).

Dans le poète d’Asera, la défaite des ’I itans est immé-

diatement suivie de la description des Enfers, où les Titans
sont précipités avec Saturne leur roi, et ce n’est qu’aprè -

nous avoir fait connaître ce dernier séjour des vaincus que

le poète nous apprend le courroux que fait éprouver à la
Terre la perte de ses enfants. Dans Ovide, ce courroux f
pour résultat la naissance d’une race d*hommes coupables
dont Jupiter ne peut se débarrasser que par un déluge uni-
versel; antre réminiscence de nos livres saints non moins
llagrante que la première, et qui d’ailleurs se trouve con-
signée dans Sanchoniaton et Bérose aussi bien que dans
toutes les cosmogonies. Chez Hésiode, la Terre, irritée d’a-

voir perdu les Titans , enfante un monstre nouveau , par--
sonniûcation imposante et terrible de tous les crimes qui
appelèrent sur les hommes la vengeance de la divinité. Ce
monstre se nomme Typhée, et le combat qu’il soutient con-

tre Jupiter, et dans lequel il est vaincu, est, sans contredit,
l’un des plus beaux et des plus épiques dont se puisse enor-
gueillir l’imagination d’un poète.

Après la chute de Typhée, Jupiter, proclamé roi par les

Dieux, entre dans cette vaste carrière diamours où tous les
autres Dieux se précipitent avec lui. Il en est de même dans
Ovide, après le déluge, la réparation du genre humain et
la reproduction des animaux. Mais cette ressemblance est
la seule qui existe entre les deux poètes, qui sont, du reste,
séparés par cette diiïérence radicale, que nous avons déjà

(l) Voir les notes de la Théogonle.
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signalée, à savoir que, dans Hésiode , ces amours forment
la continuation des généalogies divines, bases constitutives
et essence intime de la Théogonie ; tandis que dans Ovide,
qui a relégué la naissance des Dieux sur l’avant-scène de

son ouvrage, il ne s’agit que d’une généalogie de héros is-

sus du commerce des Dieux avec des nymphes et des mor-

telles. .Une seconde différence entre Hésiode et Ovide, c’est

que, dans le poète grec, la carrière amoureuse des Dieux
rouvre par un hymen légitime, celui de Jupiter avec Métis.
déesse de la prudence; et dans Ovide, par d’illégitimes
amours entre Apollon et Daphné, après que ce dieu a fait
périr sous ses coups le serpent Python, ne du limon déposé

sur la terre par le déluge universel.
Une troisième différence entre nos deux auteurs , c’est

que celui de la Théogonie, conservant la parole dans toute
l’étendue de son poème, déroule les généalogies divines

dans l’ordre, soit vraisemblable, soit réel, où elles ont du
se produire , sans établir entre elles d’autres liaisons que

les rapports qui unissent les diverses familles des Dieux.
Autant le poète grec procède avec simplicité , autant l’au-

teur des Métamorphoses met (le talent et d’adresse à entre-

lacer ses réeits les uns dans les autres, à faire naître le se-
cond du premier, le troisième du second, jusqu’à la fin de
son poème, qui forme ainsi un tissu tramé avec tant d’art,
de patience et d’habileté qu’on ne sait ce qu’il faut admirer

le plus ou de l’esprit avec lequel il a su diversifier un sujet
dont le fond est toujours le même, ou du tact merveilleux
qui lui découvre ici des relations artificielles , la des rap-
ports aeeidentels, conduisant ses lecteurs ou plutôt les eu-
trafnant d’un épisode à un autre sans qu’ils aient même

l’idée d’en interrompre la lecture.
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C’est la assurément un mérite dont on ne saurait

trop louer le poète de Sulmone; mais remarquons en
même temps que ce mérite n’en est un qu’à cause du défaut

radical dont se treuve atteint son sujet. S’il y avait en effec-
tivement une idée-capitale et féconde à laquelle se pussent
rallier toutes les parties de son poème , s’il s’y était ren-

contré quelque principe d’action qui portat la vie et le
mouvement du centre à la circonférence de ce vaste et fer-
tile sujet, jamais Ovide aurait-il été contraint de se donner
tant de peines pour rattacher les uns aux autres des récits
qui n’ont entre eux aucun lien logique ni rationnel? Ce
qui fait la gloire du poète est donc la plus sanglante criti-
que de son œuvre; et de là,que de graves inconvénients qui
s’opposent d’une façon absolue à l’étendue et à la conti-

nuité de son succès! Et d’abord la curiosité seule étant la

base de l’intéret qu’il inspire, des qu’une première lecture

a satisfait ce sentiment, cet intérêt s’atténue, s’affaiblit et

disparaît enfin sans qu’il soit possible de le ressusciter à
l’esprit même le plus ingénieux auquel ait donné le jour le

siècle le plus élégant. En second lieu , les voluptueux ta-
bleaux auxquels il a recours pour raviver le gout émoussé-
et la satiété dédaigneuse d’une époque si profondément

corrompue ne feront jamais des Métamorphoses que la lec-
ture habituelle de Page des passions, on celle d’une cor-
ruption blasée et décrépite qui a besoin diurne imagination
étrangère pour rallumer le flambeau d’une énergie éteinte,

pour réchauffer des sens engourdis par le honteux abus du
plaisir. Succès misérable et désastreux que l’écrivain a ob-

tenu uniquement par le sacrifice des intérêts moraux aux
tendances sensualistes, de l’idée spirituelle à la signification
matérielle dessymboles,de la pensée religieuse de l’antiquité

aux grossières suppositions d’un évhémérisme sans portée!
6
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Il n*eu estcertes pas ainsi d’He’siodc dans sa Théogonie:

fidèle à la pensée antique des primitives religions, dont il
lut l’un des échos les plus sublimes; rénovateur de l’idée

spirituelle que les nuages du sensualisme commençaient a
obscurcir, représentant de tout ce qui“ y avait d’intérêts

moraux à son époque, il a chanté pour toutes les fractions
de la société au sein de laquelle il a vécu, et s’est approprié

tourna-tour leur langage sans abdiquer nulle part ni sa pes-

sonnalité ni son caractère. I
Également habile à manier la double langue mystique et

civile, la langue des Dieux et celle des hommes, suivant
l’expression d’Homere, Hésio le n’était pas moins initié aux

mystères des Pelasges vaincus qu’aux croyances populaires

de leurs vainqueurs; il employait le langage mystique des
premiers aceléhrcr l’origine du monde, à consacrer l’exis-l

tence de cette religion des Titans, la première qui ait régné

sur les Grecs , a nous conserver quelques lambeaux de ces
chants théologiques, de ces législations sacerdotales, de ces

prescriptions liturgiques, de ces litanies, de ces rituels,an-
tiques souvenirs oubliés partout hormis dans les sanctuai-
res secrets de la Piérie.

Avec l’idiome civil, Hésiode chantait les Dieux olym-
piens pour les peuples d’origine éolique et pour les tribus
achéennes; ilcélebrait, pour la nation héroïque des Dorieus,

Apollon, leur emblème idéal; Hercule, leur symbole popu-

laire; et ces races aristocratiques retrouvaient dans sa
ncogonie toute une épopée nationale ou reviraient les
Dieux de qui elles se disaient descendues.

Enfin, par Informe dramatique que revêt souvent son
récit, Hésiode satisfaisait aux tendances démocratiques des

tribus ioniennes. Ainsi toutes les classes d’habitants que
I’Hellade comptait alors dans son sein, tous les cultes eux-
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quels ses temples étaient érigés, toutes les grandes et nobles

pensées qui avaient régi ses destinées ou qui devaient un
jour les régir, tout ce qui“ y a de piété , de majesté et de

noblesse dans les souvenirs de la famille, (le la religion et
de la cité. tout se trouve dans la Théog mie; et cela avec
cette unité, cet ensemble, cette harmonie qu’Aristote a
bien prescrits , mais que les grands génies seuls ont le pri-
vilège d’inventer, et que ne reproduisent jamais des poèmes

comme les Métamorphoses d’Ovide, poèmes qui sont aux
véritables épopées ce que nos comédies à tiroir sont à nos

chefs-d’œuvre dramatiques.
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LA THÉOGONIE.

Que notre hymne toujours par les Muses commence!
Sur l’auguste Hélicon, soumis a leur puissance,

Leur foule, autour du temple à Jupiter dressé,
Et près des flots vermeils, vient d’un pas cadencé.

5 Le Permesse souvent, quelquefois l’Hippocrène,
Ou l’Holmius les baigne en sa chaste fontaine,

Et le soir les revoit, foulant le vert gazon,
De leur danse charmante animer l’Hélicon;

Puis, s’élançant dans Pair, quand la nuit est venue,

40 Elles chantent en chœur, du milieu de la nue,
Jupiter, roi des dieux; Junon, qui règne encor
Sur Argos, et revêt une chaussure d’or;
Minerve qu’engendre le dieu qui tient l’égide,

Le brillant Apollon. Diane au trait rapide;
15 Neptune, secouant la terre qu’il étreint;

Aphrodite qu’on aime et Thémis que l’on craint,

Dione au front charmant, Hébé que l’or couronne,

L’Aurore, le Soleil, et la Lune, et Latone,
Et Japet, et Saturne habile à décevoir,

20 La Terre, liOcéan, la Nuit au voile noir,
Et tant d’autres encor qui jamais ne moururent.

Hésiode, qu’un jour les Muses aperçurent

Auprès de ses troupeaux, au pied de l’Hélicon,
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LA THËOGONIE. 71
D’un chant mélodieux reçut d’elles le don,

Quand parlèrent ainsi les Muses que lit mitre
Le dieu qui tient l’égide et des cieux est le maltre:

a Patres au cœur abject et de vice infecté,
n Vous donnez à l’erreur l’air de la vérité,

» L’erreur que nos discoursjnmais ne proclamèrent! n

Ainsi de Jupiter les filles s’exprimèrent;

Et, d’un divin laurier, elles ont, à ces mols,
Mis poursceptre en ma mainl’un desplus serts rameaux;
Puis, de leurs douces voix m’inspirant l’harmonie

Leurs ordres tout-puissants veulent que mon génie
Célèbre le passe“, le présent, l’avenir,

L’origine des dieux nés pour ne point finir;

Et vous, Muses, surtout, mes chastes souveraines:
Mais à quoi bon chanter pour les rors et les chênes?
Que nos hymnes soient donc pour les Muses d’abord ,

Les Muses que leur père entend avec transport
Chanter, sur une lyre en merveilles féconde,
Le passé, le présent et l’avenir du Monde!

Leurs voix, dont les doux sons résonnent sans repos,
De l’Olympe enchanté réveillent les échos:

Les échos de liOIympe à la neigeuse cime,

Du tournent Jupiter palais vaste et sublime,
Aux suaves accords des jeunes déités

Frémissenl, de bonheur et de joie. agites;
Et. du divin séjour allégresse immortelle,

Cc chant, où tant de grâce à tant d’éclat se mole,

Célèbre l’origine et la grandeur des Dieux

Enfantes par l’hymen de la Terre et des Cieux,
Et leurs llls, bienfaiteurs du séjour où nous sommes,
Puis Jupiter, le père et des dieux et (les hommes ,
Et, que ce chant musse ou soit à son début,
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LA ’lHEOGOME. s7
. Jupiter et sa gloire en sont toujours le but;

Enfin, la race humaine et la race géante
Sont les derniers sujets que sur sa lyre chante
La troupe des neuf sœurs. Déesse diÉleuther

60 Mnémosyne autrefois conçut de Jupiter
Ces chastes déités, lorsque, dans la Piérie,

Pour nous soustraire aux maux dont notreame estilétrie,

Le roi des Dieux. neuf fois, par la main de la Nuit,
Aux bras de Mnémosyne en secret fut conduit.

63 Après que les saisons, de journée en journée,
Ont enfin parcouru le cercle de l’année,

Neuf tilles, dont la voix, l’esprit et la beauté

Reilètent de leurs cœurs la naïve gaité,

Près de l’Olympe altier naissent de Mnémosyne.

70 Dans cet heureux séjour, à leur danse enfantine,

Veillent, en partageant leur joie et leurs plaisirs,
Les Grâces, à leur suite entraînant lestDésirs.

De leurs charmantes voix la divine harmonie,
Célèbre, dans des chants dictés par le génie,

75 DesDieux, mattres du monde, et les lois et les mœurs.
L’Olympe, sur sa cime, un jour. voit ces neuf enfuis

Gravir, et de leurs chants, qui les enorgueilliSsent,
Les terrestres échos doucement retentissent;
Le sol rend sous leurs pas un son mélodieux;

80 Elles vont vers leur père, auguste roi des Dieux,
Qui fait voler la foudre et gronder le tonnerre,
Depuis qu’heureux vainqueur de Saturne, son père,

Par un partage égal du monde aux immortels,
Sa prudence a partout relevé leurs autels :

85 Dans l’Olympe, étonné de leur divin génie,

Voilà ce que chantaient les Muses, Polymnie,
Euterpe, Terpsichore, et Thalle, et Clio,

tu

1
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LA THÉOGONIE. n.
Melpomène, Uranie, et linimable Enta.
Et Calliope, enfin, dont la voix plus illustre

90 A la gloire des rois ajoute un nouveau lustre.
Dès qu’aux Muses se montre un roi chéri du’ciel ,

Leur voix, qui de ses chants lui prodigue le miel,
A [lots mélodieux de leur bouche s’écoule;

Et, tournes vers ce roi, tous les peuples en foule
93 Benissenl à l’envi l’équité de ses lois;

Il parie, et les discords s’apaisent à sa voix ;
Car nul roi n’est prudent si sa. douce éloquence

Ne met uni-terme au crime, un frein à la licence;
Il marche, et, comme un Dieu qu’entourc le respect,

100 Il voit partout lapant renaître à sen aspect,
Don. sacre qu’aux humains les Muses accordèrent!

Par elles, par le Dieu que ses traits illustrèrent,
L’art divin de la lyre aux hommes est donné;

Des rois, par Jupiter, le front est couronné ;
105 Bienheureux le mortel que les Muses chérissent,

Car les plus d0ux concerts de ses lèvres jaillissent.
Si d’un ennui récent le poète troublé

Sent son âme engourdie et son cœur accable,
Organe des neuf sœurs, il chante les ancêtres,

“0 Il célèbre les Dieux qui du ciel sont les mames,
Son chagrin aussitôt sienvole, et des neuf “soeurs

Les dans [ont au poète oublier ses douleurs
Muses, salut avons! rendez mes vers célèbres;

Et, du berceau des Dieux” dissipant les ténèbres. i

“5 Racontez-nous comment ces Dieux furent le fruit
Que la Nuit et la Terre et le Ciel ont produit;
Quels sont ceux que la mer abreuve de son onde;
Comment sont nes (l’abord et ces Dieux et le montie,
Les fleuves et la mer dont l’eau s’enlie (t bondit.
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[A THÉOGONIE 71
120 L’astre brillant, le ciel qui sur nous surtondit;

Quel fut de tous ces Dîeux le bienfaisant lignage,
Les trésors de chacun, leurs droits à notre hommage,
Leur séjour sur l’Ulympe aux multiples sommets;

Muses, apprenez-nous ces merveilleux secrets;
125 Dites ce qui des Dieux précéda la naissance.

C’est au Chaos d’abord qu’appartiut l’existence,

Puis à la Terre, offrant dans son immensité
Un sol ferme où les Dieux marchent en sûreté.
Au centre ténébreux de la Terre profonde,

f50 Le Tartare naquit; puis l’Amour vint au monde,
L’Amonr qui, le plus beau des habitants des cieux ,

l Dérobe à leurs ennuis les mortels et les Dieux,
Et rend de ses erreurs chacun d’eux tributaire.
Du Chaos vint la Nuit et l’Erèbe, son frère;

155 Mais le frère à la sœur slunit, et leur amour
Fit, (fun hymen fécond. naître llAir et le Jour.

Puis la Terre engendra le Ciel aussi grand qulelle,
Dôme aux étoiles d’or et voûte universelle

Que les Dieux, en marchant, foulent sans l’ébranler.

140 On voit encor la Terre en montagnes s’enHer,
Aux nymphes, dans ses flancs, préparer un asile,

. Et mettre au jour Pontus, dont la vague stérile
Court et dresse dans l’air son front comme un géant.
La Terre, avec le Ciel, engendra l’Océan,

M5 Cœus, Hypérion, Créus et. Mnémosyne,

Théo, Japet, llhéa, Téthys, beauté divine,

Thémis, Phœbé, dont l’or couronne les cheveux,

Et, le dernier de tous, le plus rusé d’entre eux,
Saturne, l’ennemi, le fléau de son père. I

430 L’Hymen lit naître encor du Ciel et de la Terre

Les Cyclqpes, Argès, anteiet stérops, tous trois,
7.
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LA THÉOGONIE. 79
Par le bras et le cœur, terribles à la fois;
Du puissant Jupiter la foudre est leur ouvrage;
Chacun d’eux n’a qu’un œil au sommet du visage,

155 Et le nom de Cyclope à chacun fut donné,
Pour cet œil, sur leur front, en cercle, dessiné;
Immense est leur vigueur, leur adresse admirable.
Trois autres llls, géants au renom exécrable,

Cottus et Briaree et Gygès sont les lruits
160 Qua liHymen de la Terre et du Ciel a produits;

Ces monstres ont cent mainsaucombat toujours prêtes,
Et, sur leurs, cous nerveux, chacun cinquante tètes,
Colesses dont l’extrême et féroce vigueur,

Et la taille, en tous lieux, répandent la terreur!
465 Tous ces gelants, issus du Ciel et de la Terre,

Monstrueux rejetons, sont haïs de leur père!
A peine sont-ils nes que chacun, toura-tour,
Est, loin de tous les yeux, soustrait aux feux du jour,

Et leur père se plait à plonger ces victimes
170 Aux gouffres souterralns des plus profonds abîmes;

Mais leur mère en gémit; et, peureux, dans sou sein,
D’une ruse perverse elle ourdit le dessein :

Du plus pur diamant qui dans ses flancs se forme,
Se main, pour se venger, taille une faulx énorme;

175 Ses (ils en sont armés par ses soins. et sa voix
Les exhorte à venger ses pleurs par leurs exploits a
a O mes (ils, si d“un père à votre égard impie,

u Dit-elle, vous voulez que le crime s’expie,
n Serondez mes desseins sur l’auteur de vos maux. n

180 Lesgéants elfrayés se taisent a ces mots;
Mais Saturne. unissant le courage à l’adresse,

A son auguste mère, en ces termes, siadresse:
n Mère. à les justes vœux c’est moi qui me rendrai;
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n Eh! que m’importe un père.aucœurdenaturé!

185 n N’a-t-il pas, le premier, fait insulte à sa race? un
La Terre, que son fils charme par tant d’audace,
Le me; en embuscade et l’y cache en secret;
Puis, l’armant de sa faulx, l’instruit de son projet;

Et la nuit, quand le Ciel.“s’inclinant vers la Terre,
190 D’une étreinte amoureuse entre ses bras la serre.

Sur son père, aussitôt, Saturne s’élançant.

Le saisit (Tune main, et de l’autre, dressant
Sur lui sa faulx aiguë antant qu’elle est immense,

Le trappe, et roue en lui l’amour à liimpuissance.
195 Mais ce n’est pas en vain que du Ciel mutilé

Le sang générateur sur la Terre a coulé; l
Et, les’temps révolus, c’est de cette semence

Que la’tiiple Erinnys a reçu la naissance,

Que sont nésles géants dont la pique au long fer
200 Et les armes d’airain lancent au loin l’éclair,

Et que partout, entin, les forets sont remplies
De nymphes qui chez nous ont le nom de Melies.
Quand du Ciel, cependant, par son [ils mutilé,

* Les membres créateurs dans Itespace ont roulé,

205 Ils tombent dans la mer qui longtemps les agite;
Une écume d’argent de leur sein est produite,

En couvre la surface, en revêt le contour,
. Et bientôt une vierge en a reçu le jour;

Dans le divin débris qui lui donna naissance,
210 Vers Cylhère et vers Cypre a vogué des lienfance

La céleste déesse aux pudiques appas,

Et les fleurs, en tapis, y parfument ses pas.
Comme, du sein des flots, l’écume l’a produite,

Les mortels et les dieux la nomment Aphrodite;
215 Cythérée est le nom quïi Cythère elle a pris,
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Cypre lui dresse un temple et l’appelle Cyprie;
Et, du débris divin dont elle lut formée,

C’est Philoméde enlia qulrlle est partout nommée.

Toujours à ses côtés, le Désir et l’Amour

220 Accompaguent ses pas jusquiau divin séjour;
,Et, non moins pour les Dieux que pour la race humaine,
Des amoureux plaisirs elle est la souveraine.
Les sourires trompeurs, la folâtre gaité,
L’entretien des amants, leur douce volupté,

223 Leurs caresses, leurs jeux, leur enivrant délire
Proclnment d’AplIrodite et célèbrent liempire.

Mais contre ses enfants le Ciel s’est indigné,

Et de Titans. par lui, le nom leur est donné :
Leur père, en rappelant par ce nom leur citeuse,

250 Leur en a présagé l’infaillible vengeance.

La Nuit, pourtant, conçoit et fait naltre le Sort,
La Parque, le Sommeil, les Songes et la Mort;
Mais, rebelle à l’hymen, sans époux elle est mère;

Puis elle engendre encor Momus et la Misère,
255 Et la triple Hespéride, à qui de ses fruits d’or

Le jaloux Océan confia le trésor;

Puis encor les Destins, puis les Parques cruelles,
Athropos, Lachésis, Clothon, car ce sont elles
Qui [ont tomber sur nous leurscnups ou leurs bienfaits,

240 Des mortels et des dieux punissent les forfaits,
Et de leurs châtiments n’enchainent la puissance
Quïaprès avoir au crime égalé la vengeance.

La Nuit, encor féconde, a, pour notre malheur.
- Engendré Némésis, la Volupté, l’Erreur,

M5 La Vieillesse, au tombeau guidant la race humaine;
Et la Discorde du cœur toujours gonflé de haine.
La Discorde, à son tour, a vomi de son sein
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Le Travail et l’Ouhli, la Douleur et la Faim,

Les Guerres, les Combats, leurs homicides luttes,
250 Les discours mensongers, les rixes, les disputes;

L’lnjustice, que suit sa sœur l’Adversite;

Le Serment, dloù Pou voit le Pat-jure enfanté,

Couple par qui la Terre au malheur est livrée!
Des enfants de Pontus le plus vieux est Nérée,

.255 Que son cœur véridique et ses discours sans lard
Font nommer le sincère et candide Vieillard,
Lui dont tous les conseils. sages sans artiliee,
Veulent que la prudence à requitté s’unisse.

l La Terre eut de Foutue deux filles et deux lils;
260 Ce sont le grand Thaumas et le vaillant Phorcys;

Puis la belle Céto; puis naquit la dernière,
Leur sœur Eurybia, cœur de bronze et de pierre.-
Fnlle de [Océan], Doris aux beaux cheveux

Fut unie a Néree, et la Mer voit par eux
265 D’aimables déités dans ses ondes éclore :

Ce sont Cranto, Glaucé, Lysianasse, Eudore,
Hipponoè, Doto, la svelte Psamathé,

Eunice aux bras de rose, Eulimène, Eucraté,
La légère Spio, Néso. Protomédee,

270 Menippe, Aulonoé, Cymo, Laome’dée,

Galène, Pronoé, Melite, Thémisto,

Dynamèue, Thétis, Périthe’e, Érato,

Proto, Thalie, Eone, Eupompe, Glauconome,
Evagore, Agave, Panope, Polynome.

275 Galatée aux beaux yeux, Phéruse, Hippothoé,

Liagore. Doris. Sao, Cymothoe’,

Pontoporee, Actée, Amphitrite, Nésée;

Cymodoce, qui voit, sur la mer apaisée,
Les vents, à son aspect, rentrer dans leur repos,

s
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280 Lorsque, pour effleurer la surface des llots,

Avec Cymatolége et la belle Amphitrite.

Joyeuse, elle a quitte la grotte qulelle hablte;
Halimède, avec gout se couronnant de fleurs;
Evarne, qui l’emporte en attraits sur ses sœurs,

235 Et Némertès, enfin, à qui, dans sa tendresse,
Nérée a, sans mesure, accordé sa sagesse;

Heureux père qui voit cinquante rejetons
Pat-cr ses vieux rameaux de leurs jeunes lestons!
Fille de l’Ocean. Eleclre lut donnée

290 Pour épouse. a Thaumas. qui, de cet hyménée,

Eut la triple Harpie, Iris au vol léger; .
Ocypète, Aëllo, si promptes a nager
Dans les vagues de l’air, sur leurs rapides ailes.
Que les vents et l’oiseau sont moins agiles qu’elles.

293 Phorcys, cher à Céto. lui fut joint par l’amour;

Deux charmantes beautés en reçurent le jour;
Mais, vieilles en naissant, c’e:tGraïa qu’on les nomme

Dans la langue du ciel ct dans celle de l’homme;
Puis, pour les distinguer, on appelle Enyo

500 La plus jeune, et rainée a pour nom Péphredo.
I Par Phorcys et Céto sont encore engendrées

Les Gorgone-s, peuplant les nocturnes contrées
Où I’Hcspéridc, assise au bout de l’unirers,

Mele ses cris perçants anson bruyant des mers;
505 LesGorgones sont trois; seulement, deux d’entre elles,

Enryale et Sthéno, restèrent immortelles;
La dernière, Méduse, est celle que le sort
A, non moins qu’au malheur, désignée à la mort,

Lorsqu’en des près herbeux. sa pudeur étonnée

510 Fut, sur un lit de fleurs, par Neptune enchantée.
Et la nymphe n’est phis, et sa tête a roulé



                                                                     

33 HÉSIOIÆ.
’Eîéôope Xpucaîwp ce 5411m; mû “7,17160; ïmtoç. ’

[T133 pèv êndwuym 31v, à? âp’ ’Qxeavoü 11:91 rayé:

l’aine“ 6.8’ à’op 1966511”! il” 31.51% lapai çûgcq

X4?) p?» ànomoîpzvoç, arpokmôw [Mm pnrs’pa milan,

285 “hm” à; âOavdtouc , vaàç 3’ EV 864mm votiez,

Bpovnîv 1: 01:9on 1: gipon! Aâ pnno’evn.

Xpuooïo)p 8’ à“: rptxoîpnvov T’qpuovîîa,

Mtxôeïç mmm x0691) xÀwoÜ ’Qxaavoîo.

Tàv pèv âp’ êEevaîptEs pin (“peul-nain ,

290 Bouc! nap’ tilt-Môme“ naptëëæ’rrq) e’w ’Epquiy, ,

“par: a?” 81: rep p05; inca 569094:61:00:
Tipuvô’ à; hpùv, 3m6àç nôpov ’Qxeuvoîo,

Opôpov re xtzivaç, and pommât»! 15691,40)“ ,

Ennemi) EV ispâcvn, «in»: xÀuroü ’stavoîo.

29“. 11 8’ E190 Mo nûmpov, âyvîxavov, oôôèv 301300:

anroîç àvOpo’mmç, oôô’ âôavoîrotcl (kola-t,

21145.32 êvî ykaqaupêî, 0519m: xparspo’çpov’ ’Extôvuv ’

“Hywv (13v vüluçm Ehxo’môa, xakkmâpyov,

“liguez: 8’ «au nûmpov 813w, ôawôv TE p.671»: a.

300 [HOMOxOV, émia-7M, (110:9); 6190 1:66:01 70:64;]

’H 8’ Ëpur’ du ’Açfpmaw 61:6 106w Âuypù ’EpSva,

[Àeoîvœroc vélum nui érigne: islam Ra’WFŒ]

’Evôu 85’ et cm’oç Éa-â mira) x0065 61:6 “5’193 ,

T nÀoÜ ân’ aîôom’zôwv re 0eâîv Ovnrôîv 1’ àvôpcômîl.

305 [’Evô’ üpa o! Soie-cana 0:01 amura: Séga-ra simien]

T?) 8è Tuqzoîovoï que“: plyiysvat êv çtÀo’r’qu,

Aezvo’v 6’ 6591.6113 1’ cheum, êÂmo’mtSt x0693  

Tl 8’ ônoxuco’aps’vn 15x510 xçarapo’çpova Ténor.

’09090v 543v «faïôrov au?” Yâïvaro Paf-mmm ’



                                                                     

LA THÉOGONIE. se
Sous les coups de Persée, et son sang a coulé.
Pégase et Chrysaor en tiennent l’existence:

L’un doit son nom aux mers témoins de sa naissance;

515 Et l’autre, dont la main brandit un glaive (for, i
De ce glaive a reçu le nom de Chrysaor;
Pégase, au vol rapide, abandonnant la terre,
Alla trouver des Dieux le monarque et le père,
Dont il aime à porter la foudre et les éclairs.

530 C’est par Callirhoé, tille et nymphe des Mers,

Que du grand Chrysaor la flamme satisfaite
Engendra Géryon, géant à triple tète;

Hercule, en Erytie immole ce géant,
Lorsqu’allant à Tyrinthe, il a de I’Océan

525 Fait franchir à ses bœufs les vagues redoutables ;
Car, avant son départ, il a, dans leurs étables,
Tué le chien Orthrus ainsi qu’Erytion.

Chrysaor eut aussi de la même union
Un monstre sans pareil aux cieux et sur la terre,

550 C’est la nymphe Echidna, qu’une caverne enserre;

Par la moitié du corps chef-d’œuvre de beauté,

c’est un serpent hideux par l’autre extrémité;

Chez les Arimicns souterraine géante,
Sa dent n’aime à broyer qu’une chair pantelante,

555 Sa jeunesse est sans lin, et sans nombre ses jours,
Dans une immense grotte elle habite toujours,
Car, loin des immortels et des races humaines,
Le Ciel lui fit sous terre un illustre domaine.
Typhon, vent désastreux, fut aimé d’Echidna.

540 Qui, d’un hymen fécond, à son époux donna

Une race d’enfants en horreur à la terre:
Orthrus d’abord, le chien de Géryon. son frère;

Puis un monstre indicible, un dogue sans rival,
a.
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A Cerbère, affreux gardien du monarque Infernal,

545 Cœur d’airain qui de sang s“ahreuve avec délice,

Et de cinquante fronts déminent se hérisse!

Puis, llHydre qui de Lerne ellrnya les marais,
Et que dans son courroux Junon nourrit exprès
Pour immoler par elle Hercule à sa vengeance,

850 Mais cette Hydrc odieuse a péri par la lance
Du fils de Jupiter qu’accompngne Iolas,

Et que de ses conseils a secouru Pallas.
Typhon, pour lille, encore eut l’immense Chimère,
A la terce invincible, a la course légère,

555 Aux trois tètes, dont l’une est celle de lion,’

La seconde de chèvre, et Poutre de dragon.
Car, chèvre par les llanos, lion par la poitrine,
Le reste de son corps en dragon se termine;
Le leu sort par torrent de son triple gosier.

560 Jadis, Bellérophon. et son brave coursier,
Pégase. ont arrache la vie à la Chimère, ’

Mais, épouse lerthrus, elle était déjà mère;

Ses llanos avaient produltSphinge, ell’roi des Thébains,

Puis, le Lion nourri dans les bois Néméen!

ses Par Junon, et portant la mort et l’épouvante
Des grottes de Nemee aux forets d’Apesante,

Lorsque le noble Hercule, arme d’un fer vengeur.
Daus le sang de ce monstre étouffa sa lurent“.
De Phorcys et Céto postérité dernière,

570 Un énorme serpentæeçut dieux la lumière,

Et, sur des bords lointains, c’est lui qui garde encor,
Au bout de l’univers, les arbres aux fruits d’or.

Téthys et llOcèan au fond des mers fouirent,
Et c’est de leur hymen que les fleuves naquirent :

578 Le prolond Eridan, le Nesus, le Strymon,
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Le Ladon, le Rhesus, le Nil, l’Haliacmon,
L’Heptapore. l’Ardesque et le large Caïque,

i Le Pcuée et l’Hermus, l“OEsèpe et le Granique,

Le divin Simoïs et le Parlhénius,
580 Et l’Alphe’e, et le Phase avec le Rhodius,

L’Euuus, le Sangaris et le divin Scamandre,
L’lstvr ami tielles eaux, le sinueux Méandre,
ELün l’Achéloüs aux tourbillons d’argent.

“ Ces fleuves ont pour sœurs les nymphes, partageant
385 Avec eux et le fils engendré par Latone,

Le rang et le pouvoir qu’un sang divin leur donne ,.

Les destins des mortels leur sont assujettis:
Ce sont Adinète. Electre, Eurynome, Métis,
Prymno, Clymène, Hippo, Mélobosis, lame,

590 Zeuxo, Thoé, Clythie, Europe. [die et Xanthe,
Et Pétrée et Crisie, Ianire et Pytho,
Amphiro, Pasilhée, Acaste, Menesto,
Uranie, Asia, Circé, Doris, Plexore,
Perséis et Tyche’, Diane et Polydore,

595 Calypso, Rhodia, Plyto, Callirhoé,
.Télestho, Galaxore, Eudore, Ocyroé,

Et Styx, par sa beauté surpassant les plus belles.
L’Oce’au et Téthys ont encore, après elles,

Produit par leur hymen trois mille déités,

400 Par qui les monts, les bois, les lacs sont habités;
A ces nymphes ensuite ils ont donné pour frères

Trois mille autres enfants, fleuves qui sur les terres,
Vont répandre et leurs llots et leur bruyant courroux;
Mais un] homme mortel ne les peut nommer tous,

405 Car chacun ne connait que ceux de sa patrie.
De la belle Thia postérité chérie,

La Lune, le Soleil, l’Aurore, qui, des Cieux,
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LA THEOGONIE. ou
Font luire leursclartes aux hommes comme aux Dieux,
Sont la joie et l’orgueil diHyperion, leur père.

410 Par Crius, son époux, Euribia fut mère

De trois frères, Pallas. Astréus et Perses;
Perses, dont le savoir lit seul tous les succès!
A l’amour d’Astréus l’Aurore est accordée,

Et, par l’hymen diun dieu déesse fécondée,

“5 Elle engendra [lorée au souille impétueux,

Le rapide Zéphyr, Noms au vol fougueux,
Phosphore dont l’éclat des le matin rayonne,

Et les astres brillants dont le Ciel se contourne.
Styx, unie à Pallas. enfanta la Vigueur

420 Le Souverain-Pouvoir, la Victoire, l’Honneur;
Race illustre ! à côte de Jupiter, son guide,
Elle marche partout, et jamais ne réside
Qu’aux lieux ou Jupiter a fixé son séjour,

Sur son trône elle siège, et règne dans sa cour;

425 Car ainsi le voulut leur mère. incorruptible,
Lorsque liOlympien à la foudre terrible,
Sur l’Olympe, appelant tous les Dieux près de lui,
Eut, coutre les Titans, réclame leur appui
Et promis à tous ceux qu’armerait sa défense,-

450 Parmi les Immunels, le rang, la récompense.
Et les droits qui, jadis pour eux seuls réservée,

Par Saturne vainqueur leur funent enlevés.
Styx, cédant aux conseils de l’Ocean, son père,

Conduisit ses enfants au maître du tonnerre,
455 Qui désormais voulut, lienrichissant d’honneur,

Que par elle aucun dieu ne jurât sans terreur,
Et que de Styx partout les enfants le suivissent;
Ainsi de Jupiter les décrets s’accomplisscnt:

C’est lui qui de bienfaits comble chaque immortel,



                                                                     

400

“0

415

420

426

llÉSlUDE.

21H10: 8’ dupa 1:94.311; 2182 â’çOrroç Oülugmo’v8e

Eùv «(paie-t Kafka-m, çûou 813L [1:68am narpo’ç.

Tùv 8è Zebç dynes, «apurera: 8è 853901 Ëôœxsv.

Ain-M [Lèv 78:9 E011“ Ozâîv pérou: Ëypevat ô’pmv,

Haî8a; 8’ üpaîa «givra éd): permuté“; aveu.

ï]: 8’ «aux «intact ôtaymepèç, (5361:5? 635’611],

’EEere’Âscc’ - aôràç 8è [.1174 xpomî, “â8è abaissa.

d’oïën 8’ a5 Kiev nolmipa-rov me” Ë: :ôwîv

Kuccaylvn 8’ inerte: 058 0505 ’Ëv çùo’mü,

Anrà) xuavômnlov êyslvaro (“Gym aïd,

’Hmov âvOPJmoto-t m1 àOava’rowv. 0min.

[mmm ëE àpxîg àyavé’rarov êvràç ’OMerom] I

8elvaro’8’ ’Acrspinv sôtôvupov, -îîv note 115’901;

’Hyoîyet’ ë; péyu 863;“, çiknv nuclide“ chenu.

8H 8’ ômxuccaps’vn “Euh-4V du, 11v nepï mîmv

Z58; Kpoviônç zip-mn, Râpe»; 85’ oî à’lxuà 84390:,

Moîpav Ëxsw 7104; TE mû ârpuyérow ÛŒXÉG’MÇ.

Tl 8è mû. âcupôevroç 67E, Oôpavoü Éppope “pic,

’AOavoîrotç 1:: ôeoîm tamiser, Êcü malm.

Km! 7&9 vüv 6’12 «ou 1k êmxôovlœv âvepcôarmv

“E980”; i598: mu: “à vôym iléon-41m,

KocMo’xst ÈME-11v - walk/î 15’ et gnare 741.91

Taie: p.03, ê; npo’qapmv ya 058: ônoôs’Es’cat 5618:4,

Kcu’ 12’ oî 816m: ànaîCez, êneï 86vapiç 75 répeorw.

“Oc-cm 78:9 Pain; re and Oôpavoü êEsya’vovæo,

Koù. “14h Aaxov, 1061m îlet aÏcav àmîv-rwv.

068i ti yu Kpovfô-qç êëwîo’ato, oôôé a.” tin-4690: ,

r’Ou’a” Dax” Twist (1.318: nporépom Oeoîcw,

’AÀÀ’ 57.51, à); 18 npôrov &n’ àpyjç Ënhro 816365.



                                                                     

[A THÉOGOME. 97
ne Car sa force est immense,et son règne éternel.

Phœbe vint de Cœus réclamer la tendresse,

El, dans ses bras divins, la féconde déesse

Conçut Latone au cœur non moins doux que le miel,
Délice deshumaius, félicité du Ciel,

445 Et qu’entoure d’amour l’Olympe, sa patrie.

Phœbé fut mère encor de l’illustre Astérie,

Que Perses conduisit dans son vaste palais,
Et dont un tendre hymen lui livra les attraits :
Leurs heureuses amours cugendrèrentHecate,

150 Pour qui de Jupiter la bienveillance éclate;
Car, ail-dessus des Dieux qu’adore l’univers,

Il veut que, triomphant sur la terre et les mers,
D’Hécate, dans le ciel, le pouvoir se révèle;

Et qu’enlin vous les Dieux s’inclinent devant elle.

455 Aussi, quand de nos jours l’holocauste pieux,
Brûle, selun la loi, sur. les autels des Dieux,
Hécate, favorable au mortel qui l’implore ,

L’exauce, le protège, et de ses dons l’honore,

Car, seule, elle a garde les honneurs et les droits
460 Que les Dieux, fils du Ciel, obtinrent autrefois;

Jupiter l’a laissée au rang où relevèrent

Les Titans, premiers Dieux qui sur l’homme régnèrent,

Et le partage, entre eux autrefois convenu,
Fut, pour Hécate seule, en tout point maintenu,

465 Hécate, unique enfant qu’ait fait nattre sa mère,

N’en gouverne pas moins le Ciel, l’Onde et la Terre!

Bien plus, car Jupiter, qui la comble d’honneurs,

La laisse à qui lui plait prodiguer ses laveurs,
Elle décerne à l’un les palmes oratoires;

470 A l’autre, dans les camps, d’héroïques victoires.

Et, sitôt que la Guerre appelle les humains,
9
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Rente, qui les suit en de sanglants chrmins ,
Donne à ses favoris la Gloire pour cortège; i A
Conseillère des rois. sur leur trône elle siège;

473 L’athlète, avec succès, l’implore dans les jeux,

Du“ lutteur qui liinvoque elle exauce les vœux,

Facilement vainqueur, il obtient en partage
Et le prix de la force et celui du courage,
Son père avec orgueil se voit revivre en lui.

480 Aux cavaliers qu’elle aime Hécate olfre un appui.

Le nocher qui des mers va tenter la fortune,
Grace au puissant secours d“Hecate et de Neptune,
Revient au port natal sur d’opulents vaisseaux.
Hécate, à son gré, donne et les biens et les maux:

r 48.5 Rivale de Mercure, elle sait rendre heureuses
La laineuse brebis et les chèvres Soyeuses,
Et, protégeant l’étable ainsi que le bercail,

Fécouder du taureau la race et le travail;
C’est par elle que l’homme ou périt ou prospère.

490 Seule enfant que jamais ait mise au jour sa mère,
L’Olympe la respecte et chérit son pouvoir;

Le souverain des cieux la chargea de pourvoir
Au bonheur des humains qui sont nes après elle,
Et sa vaste puissance à nos yeux la révèle.

495 Les entrants à Rhéa par Saturne engendres,
Furent Vesta, Junon aux brodequins dorés,
Pluton, roi sans pitié des infernales plages,

I Neptune, qui des mers déchatue les orages,
La féconde Cérès, et le maître des cieux,

500 Jupiter, créateur des hommes et des Dieux,
Lui qui. la foudre en main, frappe d’ellroi la terre.
Mais, des premiers enfants dont Rhea fut la nière,
Satur s’emparant, des qu’ils ont vu le jour,

un a, s.
à
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’ LA THÉOGONIE. un
Les a tous, sans pitié, dévorés tour à tour,

505 Afin qu’au sceptre, au rang, au pouvoir qu’il possède,

Aucun de ses enfants malgré lui ne succède;.
Car la Terre et le Ciel lui dirent autrefois. I
Qu’un jour l’un de ses (ils lui ravira ses droits, r

Et qulainsi du Destin la volonté l’on-donne;

510 Et lui, roi vigilant, pour conserver son trône,
Dès que ses [ils sont nés, se repait de leur chair.
Rhéa s’en amigeait; mais, quand de Jupiter

La déesse sentit approcher la naissance,
Sa gémissante voix invoqua liassistance

515 De la Terre et du Ciel, afin que, par leurs soins, -
Jupiter fût par elle enfanté sans témoins,

Et dei-abuses jours aux fureurs de son père.
Touches de ses douleurs, et le Ciel et la Terre
Raconlent à Rhéa quel destin triomphant,

520 Contre un père barbare, obtiendra son enfant.
Docile à leurs conseils, Rhéa se rend en Crète,

Et choisit en secret Lyctus pour sa retraite;
C’est la que de ses flancs son dernier fils nama;

La Terre, dans les siens, soudain le recevra,
525 Et vent avec amour l’y nourrir elle-mème,

Lui qui sera des Dieux le monarque suprême.
Aussitôt qu’a Lyctus ce dieu reçut le jour,

Sa mère remporta dans le secret séjour
D’un antre spacieux/que Ilorgueilleux Ægée

550. Cache au milieu des bois dont sa tète est chargée;
Puis, Rhéa substitue au [ils qu“elle enfanta,

Un bloc de pierre énorme et qrrelle emmaillolta;
Dans les mains (le Saturne elle met cette pierre,
Et Saturne aussilùt l’ai-nie tout entière,

355 sans savoir qll’élurlant son aveugle fureur.

A “ i A I 9.
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LA THÉOGONIE. me
Les Destins, dans son au, lui gardent un vainqueur
Qui va, réunissant la force à la vaillance,

Lui ravir, sur les Dieux, sa royale puissance;
Car bientôt Jupiter avec Page a grandi,

540 Son corps est plus robuste, et son cœur plus hardi;
A force d’artifice, il échappe à son père,

Dont les adroits calculs sont trompés par la Terre.
Brave et ruse, son fils loin des cieux l’exila,
.L’obligea de vomir le roc qn’ll avala,

tu: Et commanda qula Delphe, au pied du mont Parnasse,
lmmualtle à jamais, ce roc gardât sa place,

Triomphal monument par qui un atteste
Le pouvoir de son bras à la postérité l

Sa victoire, aux Titans, épargna l’esclavage

550 Dont Saturne eut pour eux éternise l’outrage;
Et leur reconnaissance. à l’heureux Jupiter,
Décerna le tonnerre et la foudre et l’éclair,

Que recelait la Terre en ses obscurs royaumes ,
Et qui font Jupiter roi des Dieux et des hommes.

555 Par l’Océan, son père, accordée à Japet,

La charmante Clymene à son hymen l’admet;
Elle en a quatre enfants; l’habile Prométhée,
Atlas, Ménœtius, enfin Épiméthée,

Source de tous nos maux, car c’est entre ses mains
560 Que Jupiter remit le iléon des humains,

Pandore, qu’il créa pour désoler la terre.

Cc Dieu lit aux Enfers rouler sans son tonnerre
Ménœtius, puni pour avoir insulté k

Et provoqué des Dieux l’anguste majesté.

565 En face des climats où règue I’Hespéride,

Au bout de l’univers, l’immense Atlas réside,

Fatalemeut contraint par le maître des Dieux,
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LA THÉOGONIE. [me
A porter, sur sa tète et sur ses mains, les Cieux.
Par d’infrangibles nœuds Jupiter environne

570 Et fixe Prométhée au lût d’une colonne,

Où sa fureur suscite un aigle que repaît,
De son l’oie immortel, cet enfant de Japet,

Car la nuit de retour restitue [à ce foie
La part que l’aigle prend dans le jour pour sa proie ;

575 Mais Hercule bientôt immole sous ses coups
Cet instrument ailé du céleste courroux;
Et, du (ils de Japet, le vaillant lils d’Alcmène
A fini le supplice et délié la chaîne.

Le puissant Jupiter ne s’en offense pas,

580 Car il veut. de son fils rendre illustre le bras,
Pour qu’au-dessus des noms dont l’éclat nous étonne

De I’Hercule Thébain le nom plane et rayonne.

En l’honneur de son fils il calma la fureur
Par l’adroit Prométhée inspirée à son cœur,

585 Tandis que, entre les Dieux et les races mortelles,
Dans Mécone éclataient de sanglantes querelles.
Prométhée, immolant un bœuf qu’il dépeça,

1 Pour tromper Jupiter, devant lui le plaça,
Mit d’un côté les chairs, les intestins. la graisse,

590 Dans le cuir de ce bœuf cachés avec adresse;
Et, de l’autre côté, dépouillés de leurs chairs,

Tous les os, mais de graisse habilement couverts z
«Monarque redouté dont Japet est le père, »

Lui dit le souverain du Ciel et de la Terre,
595 a Pourquoi dans ton partage autant d’iniquité? n

Ainsi parla ce Dieu, dont la sagacité
Gourmande par ces mots la fourbe qu’il devine;
Mais l’adroit Prométhée à le tromper s’obstine,

Et dit, en souriant, au monarque des Dieux :
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LA THÉOGONIE. sur
A600 n Choisis sans balancer, puissant maltrcdcs cieux.

a Celle de ces deux parts que tu crois la plus belle. n
Jupiter voit le but que ce discours moelle, ,
Et lit dans l’avenir les malheurs que ses mains

Feront pour se venger pleuvoir sur les humains :
605 Il Se saisit des os que la graisse recouvre,

Et son ame ulcérée à la colère siouvre,

Quand de vils ossements s’oinent seuls a ses yeux;
Les mortels, des ce jour, sur les autels des dieux,
Ont sans cesse brûle des os en sucrines.

610 Mais Jupiter qu’indigns un coupable artiiies :
en Fils de Japet, dit-il, ton cœur sait. tout prévoir,

a Et la ruse a sur toi conserve son pouvoir!»
Il dit, et courrouce, garde dans sa mémoire
L’insidieux affront dom s’indigne sa gloire;

615 Dès ce moment, l’éclat et la chaleur du feu

Sont aux hommes mortels refusés par ce dieu.
Prométhée aussitôt, le trompant sans scrupule,

’ Derobe dans le sein d’un tuyau de férule,

Le [en qu’avec adresse il lui ravit pour nous.
620 A l’aspect de ce vol, Jupiter en courroux

Veut que sur les mortels éclate sa vengeance;
Et soudain, pour punir cette nouvelle alisme,
D’un terrestre limon Vulcain façonne un corps,
Chef d’œuvre merveilleux de pudiiwes trésors,

62:5 Vierge que de Pallas la main industrieuse
Orne des plis flottants dune robe neigeuse;
Jeune et chaste beauté qui, de la tête au bras,
Sous un voile, dérobe a demi ses appas!
Mille charmantes fleurs, en couronnes tressées,

GBOISont à ses beaux cheveux par Minerve enlacées.

Pour plaire à Jupiter, Vulcain couronne encor
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[A THÉOGONIE. me
Cette aimable beauté d’un diadème d’or

Que d’une main savante il fabriqua lui-mémé:

D’un étonnant travail ornant ce diadème,

655 Il y représenta les divers animaux
Qui vivent sur la terre ou nagent dans les eaux;
De génie et de grâce admirable assemblage,
Où l’œil croit a la vie, et l’oreille au langage !

Sitôt que, de beauté trésor insidieux,

640 Cette vierge apparait aux hommes comme aux Dieux,
Brillante de parure et d’attraits éclatante,

Soudain, Dieux et mortels que son aspect enchante ,
Fixent avec amour leurs regards éblouis
Sur ce fléau charmant dont ils sont tous séduits;

645 Car c’est de ce fléau que des femmes sont nées,

Compagnes de malheur à l’homme destinées,
Éternel détriment qui leur fut suscité

Pour charmer l’opulence et non l’adversité:

Tel le frelon, trouvant dans la ruche un asile,
650 Y butine le miel que l’abeille distille;

L’abeille, tout le temps que le jour luit au ciel,
Volant de (leurs en (leurs, en compose son miel,
Tandis que le frelon, pour nourrir sa paresse,
D’un travail étranger épuise la richesse;

635 Telle par Jupiter fut donnée aux humains
La femme que nourrit le travail de leurs mains,
Fléau dont les attraits sans repos les tourmentent!
L’homme que de l’hymen les soucis épouvantent,

D’un prudent célibat leur préfère l’ennui,

660 Mais il vieillit, privé de secours et d’appui.
-II est riche! -D’accord; mais, de son héritage,

A ses collatéraux, sa mort fait le partage.
L’homme qui, de I’hymen atiroutant la rigueur,

10
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LA THÉOGÔNIE. m-
Épause une beauté chaste et mon son cœur,

665 N’a jamais à prévoir trop de deuil ni de joie;

Mais, dans le choix qu’il fait, pour peu qu’il se fourvoie,

A loute heure abreuve (run chagrin sans égal,
Non moins que ses regrets, incurable est son ruai.

Ainsi, sur Jupiter, ne prévaut aucun piège;
670 Car, du (ils de Japet vengeant le sacrilège,

Il l’a, malgré sa force et son habileté,

Enchaîné dans les fers de la fatalité,

Mais Cuttus, Briarée et Gygès, dom leur père

Ne put voir la stature et les traits sans colère,
675 Dans des goulfres sans fond par lui précipités,

D’infrausibles lieus y lurent garrottés;

E; la, de leurs douleurs immortelles victimes,
Sur les derniers. confins des. terrestres ahurira
Ils n’ont, pendant long-temps, vécu que pour soulTrir :

680 Tout-à-coup, Jupiter les eu a fait sortir,
Suivi des autres fils de Saturne et de Bhee,
Il délivra Coltus, Gygès et Briaree;

En [lardonnant ainsi, la Terre lui fait voir
Combien doit sur les Dieux l’emporter son pouvoir,

685 Lorsque ces trois géants vaincront ses adrersaircs :
Car, sans trêve et sans fin, Jupiler et ses frères,
Pour l’empire du Monde armés depuis long-temps,

Avec peine luttaient coutre les Dieux-Titane, -
Qui de la fière Oçhrys hannaient les murailles;

699 Et les Dieux que Rhéa porta dans ses entrailles,
Des sommets de l’Olympe accouraient aux combats,

Les combats fatiguaienf depuis dix ans lems bras; i
Ni trêve, ni repos! mais, avec même rage,
Des deux parts, chaque jour, on volait au carnage.
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LA THÈOGONIE. us
Quand les Dieux, cependant, découvrirent enlin.
Pour éteindre leur soif, pour apaiser leur faim,
Et l’immortel nectar et la douce ambroisie,
D’une nouvelle ardeur leur vaillance est saisie;
C’est alors qu’en ces mots les harangue leur roi :

« De la Terre et du Ciel enfants, écoutez-moi;
n Que mon cœur à vos yeux tout entier se révèle !

u Chaque jour, une immense et sanglante querelle,
n Pour l’empire du monde, arme depuis long-temps
n Nous, les fils de Rhea, contre les Dieux-Titans z
n Grande est votre vigueur, et vos bras avec gloire,
a» Aux valeureux Titans disputent la victoire,
n Vous souvenant du jour où, brisant vos cachots,
u Ma main rompit vos fers, mit un terme a vos maux,
n Et rendit à vos yeux le jour qui les éclaire. n

Ainsi parla le Roi du Ciel et de la Terre:
« Grand Dieu, lui ditCottus, tu dis vrai; ton pouvoir
n Joint à sa force immense un immense savoir :
u C’est toi de qui la main, aux Immortels propice,
n Des fers qui nous chargeaient a brise l’injustice;

n Ta prudente valeur nous ouvrit un retour
n De la nuit des cachots à la clarté du jour,
» Et termina pour nous des maux sans espérance;
a» Aussi défendrons-nous ta gloire et ta puissance;
n Aides de tes conseils, dociles à ta voix,
n Nos combats soumettront les Titans à tes lois. u

A ce discours, les Dieux de qui tout bien découle,
En appelant la guerre, applaudissent en foule;
Tous, Déesses et Dieux, combattent, et jamais
N’ont illustre leurs liras par autant de hauts-faits.

Ici, sont les Titans; la, les 61s de Saturne,
10’
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A399 9611! qu’aux priseras de l’islam-nm“???

Mach? inviter: et qui; vaillants et me
De cent robustes bras concçntrant les raiforts,
Et sur un cou nerveux dressant cinquante tètes,

750 Des combats meurtriers affrontent les tempêtes :
Leurs gigantesques mains, déracinant des rocs,
Sur le frdnt des Titan: cn fout pleuvoir. les blocs;
Des Titans. à leur tour, l’intrépide phalange,
A force de bravoure et de hautsrtaits se venise:

755 Honneur aux deux-partial! Et la Terre! et les “sa,
Et le Girl; par leurs cris, épouvantent les. aira-s

Et, saisis de terreur, ils échaulent enseuiltle.
De la base au sommet le vaste Olympe tremble.
Au choc des Imrnortels; et le bruit de leurs pas,

740 Et des glaires heurtés le belliqueux fracas,
Ét du côlnbat hurlant les clameurs qui redoublent,
J usqu’au sombre Tartare arrivent et le troublent;
Tant avec bruit, dans l’air, s’entre-croisent les dards!

Tant les cris, jusqu’aux Cieux, mm poussés desdeux parts !

745 Tant chacun des deux camps “un sur l’autre “lance!
Jupiter ne tient pas en repus sa vaillance;
La laissant de son cœur. jaillir a tous les yeux!
Des Cieux et de l’Olympe il fond avec les Dieux;
De sa ruiniste main, “foudres, éclairs, tonnerre,

750 Sur [yu-r5 aile; de feu,  roient! et de la Terre
Qu’ils ravagent au loin, l’immensité mugit;

La forêt qui l’entoure et s’enllamme et rugit;

Tout en est consumé, l’Océan dans Son onde,

Et la Mer infertile, et les Titans. qu’inonda
755 Une vapeur: brillante; élancés dans les airs,

La splendeur de la foudre et le feu des éclairs,
Qui des plus tiers Titans éhlquîssent la vue,
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LA THEOGONIE m
Out du Chaos lui-mème embrasé l’étendue,

L’œil croit le voir, l’oreille en entendre la voix;

760 Tel, quand le Ciel s’unit à la Terre autrefois,
Un bruit all’reux jaillit de la Terre, écrasée

Sous le Ciel, dont la voûte, en croulant, l’a brisée;

Tel était le tracas des divins combattants. i

Les Vents l’ont, a travers les Dieux et les Titans,

765 Sur leurs ailes, voler un tourbillon de poudre,
De nuages, dléclairs, de tonnerre et de foudre,
Armes de Jupiter; ils portent en tous lieux
Le cliquetis du glaive et les clameurs des Dieux;
Et. de ces bruits divers formant un bruit immense,

770 Proclament des deux camps la haine et la puissance.

Le combat va finir; mais par combien de coups
Les deux partis encor signalent leur courroux!
Au plus fort du péril soutiennent la bataille
Cottus ct Briarée et Gygès, que travaille

775 Une-invincible ardeur; ils lancent tous les trois,
De leurs mains sans repos, trots cents rocs à la lois;

’ Et les Titans, couverts d’un nuage de pierres,

Tombent, quoique vaillants, sous leurs trois adversaires ;
Par eux ils sont vaincus, sous terre emprisonnés,

780 Et d’infrangibles fers pour toujours enchatnes.
Ils gisent, relégués aussi loin sous la terre,
Qu’au-dessus des humains luit la céleste sphère;

Une enclume d’airain “qui du ciel tomberait,

Rouler-ait dans les airs, neuf jODI’S, et nlatteindrait

783 Que le dixième jour la terrestre surface;
Une enclume d’airain qui parcourrait l’espace

De la terre aux enfers, sans repos roulerait
Neuf jours, et, le dixième, au Tartare atteindrait.
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LA THÉOGONIE. ne
Tout autour du Tartare, un mur d’airain domine,

790 La Nuit plane auhdessus, et plus haut. la racine
D’où surgissent ensemble et la terre et les mers;
Là, sont les Dieux-Titans de ténèbres couverts,

Retenus par l’arrêt du maître du tonnerre,

Dans un eSpaee immense, aux confins de la terre,
793 Et peuplant peur ’lo’ujours un (Sachet souterrain

Que Neptune a fermé par des portes d’airain.

Places par Jupiter pour en garder rentrée,
La se tiennent Gygès, Cottus et Briaree;
C’est de la que tout vient, tout finit la; les Mers,

800 Le Tartare, les Cieux, la Terre, l’univers;
Contrée horrible, immense, et des Dieux abhorrée,
Gouffre que tout mortel, s’il en touchait l’entrée,

Dans l’espace d’un an, voudrait franchir en vain;

Mais d’orage en orage il roulerait sans lin,

803 Tristement emporté dans cette horrible enceinte,
Prodige que les Dieux n’ont jamais vu sans crainte l
De i’eXéerable Nuit, au sein de ce désert,

Félève le palais, d’ombre et d’horreur couvert;

Atlas dreSSe au dehors un front inébranlable
810 Qui supporte le Ciel sans que ce poids l’accable;

C’est là le seuil d’airain où viennent tour-à-tour,

Sueeédant l’un à l’autre, et la Nuit et le Jour;

Quandllun quitte les Cieux, soudain l’autrey retourne;
Près de l’autre jamais l’un des deux ne séjourne;

815 Lorsque, pour l’univers que parcourt son orgueil,
L’un quille son palais, l’autre en garde le seuil,
JilSqu’à l’instant qui doit lui rouvrir sa carrière;

L’on, qui voit tout, s’élance, entouré de lumière;

L’autre est la sombre Nuit, noir nem, qui ne sort
820 Que suivi du Sommeil, ce frère de la Mort.
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LA THÈOGONIE. 121
La Mort et le Sommeil, race en crimes fertile ,
Et qu’enl’anta la Nuit, ont près d’elle un asile,

Et jamais du Soleil le regard radieux
Ne les voit, soit qu’il fuie ou s’empare des Cieux z

Le Sommeil, sur la terre et la plaine marine,
Agréable aux mortels, paisiblement chemine;
Mais, dans un sein de fer portant un cœur d’airain,
La Mort tient pour jamais ceux qu’a saisis sa main,

Monstre en horreur aux Dieuxeomme aux races humaines l

Proserpine et Pluton, déités souterraines,
En avant du séjour habité par la Nuit,

Occupent un palais vibrant au moindre bruit.
A leur porte est un chien, terrible sentinelle,
En qui la barbarie à la ruse. se mêle;
Voit-il venir quelqu’un? D’un mouvement ami,

Soudain, sa double oreille et sa queue ont frémi;
Mais, à qui veut sortir, il s’oppose, et déchire

Quiconque a dépassé le seuil du noir empire

Auquel donnent des lois Proserpine et Pluton.

Du mobile Océan illustre rejeton,
Styx, formidable aux Dieux, la, sousdes blocs de roche,
Habite un grand palais dont aucun Dieu n’approche,
Et qu’élèvent aux cieux des colonnes d’argent.

La tille de Thaumas, Iris, qui va nageant
D’un vol léger dans l’air, rarement, vers ces plages,

Vient, des sommets du Ciel, apporter ses messages;
Pourtant, si l’un des Dieux, sur l’Olympe habitant,

A parjure sa foi, Jupiter à l’instant

Envoie Iris, qui part, et, dosa longue course,
850 Rapporte une urne d’or où d’une illustre source

L’onde fut par ses soins reçue à îlot glacé;

n
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LA THÉOGQNIE. 425
Cette eau, qui sort d’un roc jusqu’au ciel élance,

Dans un lit souterrain roulant d’un cours nocturne,
Est la dixième part des flols qu’avec son urne

855 Le divin océan épanche dans les mers,

Quand les neuf autres parts ont baigne l’univers.
L’onde qui sort du roc est la seule funeste
A ceux des souverains de l’empire céleste,

Dont le cœur fut perfide et le serment trompeur;
860 Cette eau, les l’unissant par un au de torpeur,

De la douce ambroisie obstinément les sèvre,
Interdit au nectar de rafraîchir leur lèvre,
Sur un lit les étend sans haleine et sans voix,
Et d’un sommeil de plomb leur impose le poids.

865 Quand s’est passée ainsi pour eux tonte une année,

Durant neuf ans encor1 leur vie est condamnée
A couler loin des Dieux, sans approcher jamais
Ni des conseils divins, ni des divins banquets,
Jusqu’au moment prospère où la dixième année

870 Leur rend des Immortels l’heureuse destinée;

Tant les Dieux ont voulu que chers et respectes
Fussent à tous les cœurs les serments attestés
Parles ondes que Styx à ces déserts dispense!
C’est là que tout finit; c’est là que tout commence,

873g Et de la que surgit, pour former l’univers,

Le Tartare et le Ciel, et la Terre et les Mers,
Centrée horrible, immense, et des Dieux abhorrée!
Deux battants somptueux en décorent l’entrée,

Dont le seuil immuable, au sol enraciné,
880 Dans des serres d’airain le tient emprisonné;

En face, est du Chaos la funèbre limite,
Où le peuple Titan, haï des Dieux. habite.
Illustre défenseur du monarque des Dieux,
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LA THÉOGONIE. 528
Gyges-avee Cottes demeure dans ces lieux,

885 (âùdu vaste Océan sont les dernières plages.

Neptune, donnes dots ébranlent leurs rivages,
A Briaree unit, par un nœud solennel,
Cymopolée, orgueil de son cœur paternel.

Quand les Titans, chassés de la céleste enceinte,

890 Eurent par Jupiter vu leur splendeur éteinte,
La Terre, que Cypris, sous le joug de l’Amour,
Au Tartare enchaîna, conçut et mit au jour
Le dernier de ses ms, Typhe’e, aux malus capables

De tout labeur, aux pieds toujours infatigables;
895 F ièrement, jusqu’aux cieux, ses épaules portaient

Cent tètes de dragon d’où cent langues sortaient;
Et sousles noirs sourcils dont ses yeux p’assombrissent,

D’ell’royables regards, en traits de feu, jaillissent;

Les cent tètes du Dieu dans les airs exhalaient
900 Cent voix qui tour-a-tour parlaient,crjaient, hurlaient;

Tantôt c’était des Cieux l’harmonieux langage,

Ou du lion grondant la mugissante rage;
Tantôt le beuglement du taureau dans les bois,
Ou des dogues hargneux les aboyantes voix,

905 Ou des serpents sillets la stridente tempête
Que des monts aux forets Iléeho lointain répète;

Et Typhée, en un jour de désastre et de deuil,
Ent, sur l’homme et les Dieux, fait régner son orgueil;

Mais le grand Jupiter l’a prévu; son tonnerre,

910 Terrible, avec fracas, éclate, et de la Terre
Les contours ont mugi; le Ciel s’est ébranlé.

Et les mers, l’Oeean, le Tartare ont tremble;

Sous les pieds immortels dont Jupiter le foule,
On dirait que liOIympe en ruines s’écroule;

il.
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915 La Terre en a gémi; la foudre et les éclairs

Embrasent de leurs feux les bouillonnantes mers;
La mugissent les vents. la le tonnerre gronde;
Tout s’entlammo; et leICiel, etiles mers, et le inonde;

La vague, en bondissant, court le long de ses bords,
920 Au choc des Dieux;tout tremble au bruit de leurs efforts;

La peur qui des enfers glace le roi nocturne,
Au Tartare, a trouble les Titans et Saturne,
A ce fracas immense, a cet atfreux conflit!
pu cœur de Jupiter s’amoncellc ct jaillit

925 son courage, et ce Dieu lance à son adversaire,
Des sommets (le l’Oly’inpe, éclair, foudre et tonnerre,

Dont le feu frappe, abat, et brûle jusqu’aux os
Les tient tètes du Monstre: et son corps en lambeaux
Tombe et jonche le solÇ... La Terre s’en afflige ;

950 Et, dans la flamme ou meurt cet etfrayant prodige,
Brulcnt roches ct monts. Comme dans un brasier,
on mit la Terre fondre et se liquéfier 5
Tel Roturier, au t’en de la fournaise ardente,

Jette et change l’étain en lave bouillonnante;

935 Tel encore, au foyer d’un fourneau souterrain,
Vulcain fait ruisseler et le fer et l’airain;
Ainsi se fond la Terre ; et Jupiter siempare
Du géant. que son bras précipile au Tartare.

Les Vents, par qui les mers et les monts sont battus,
940 Naquirent de Typhée, excepte le Noms,

Borée et le Zéphyr, dont les douces haleines,
Bienfails des Immortels, fécondent nos domaines;

Car tous les autres vents souillent avec fracas
Le naufrage aux raisæaux, aux nochers le trams;

945 Et, sur les mers, luttant de fureurs et d’orages,

Ils dispersent raisseaux, cadavres et cordages;
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LA THÈOGONIE. m
Nul salut pour la nef que surprend leur courroux!
Sur le sol qui de fleurs se couronne pour nous,
Ils viennent, de nos soins ravageant Fespérauce,

950 En poudreux tourbillons changer notre opulence.

Mais lorsque. de l’Olympe illustres combattants,

Les Dieux eurent ravi leur empire aux Titans.
Dociles aux conseils que la Terre leur donne,
Du monde à Jupiter ils ont offert le trône;

ses Car c’est ce Dieu puissant dont l’équilable mix,

Par un juste partage, avait réglé leurs droits.

Jupiter épousa Métis, dont la science ,

Des mortels et des dieux, surpasse la prudence;
Et, sitôt quiil la voit près de donner le jour

960 A Minerve, sa une, il redouble d’amour
Auprès de son épouse, il la presse, il l’implo re,

La trompe, obtient sa fille. et soudain la dévore.
De la Terre et du Ciel tel était le conseil;
Car tous les deux craignaient quia Jupiter pareil,

905 Un enfant né de lui, prompt à suivre sa trace,

Au trône paternel ne vint prendre sa place;
D’ailleurs, le sort voulait qu’auprès du lac Triton,

Pallas lût de Métis le premier rejeton,

Et que, réunissant la sagesse au courage,
970 Elle offrit de son père une éclatante image.

Dans la suite, Métis donne au maître des Dieux

Un (ils qui peut un jour le remplacer aux Cieux;
Mais Jupiter, trompant ce projet quil pénètre,
Dévore cet entant sitôt qu’il l’a vu naltrc;

975 Ainsi, pour son époux, Métis sait tour-à-lour

Et des biens et des maux ménager le retour.

Par un second hymen le roi des Dieux embatue
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LA THÉOGONIE. in
Thémis à son amour, d’un naquirent Irène,

Eunomle et Dico, trois charmantes saisons
980 Qui des mortels font croître et mûrir les moissons.

Par Jupiter encor Thémis devint la mère

Des Parques, dont la gloire est l’œuvre de leur père;
Elles Sont trois, Clothon, Laclhe’sis, Atropos“,

Qui de maux et de biens nous comblent sans repos.

985 Par un nouvel hymen quëun tendre amour consomme,
Jupiter associe à sa Couche Eurynome,
Fille de liOeéan; et, de leurs douces nuits,
Elipllrosihe, Thalie, Aglaé sont les fruits,
Aimables d’elles quîon nomme les trois Grâces,

990 L’amour est dans lems yeux, le désir sur leurs trabes. ,

Le monarque des Dieux, par un nouvel byinen,
A conquis de Cérès et le: cœur et la main;

Leur fille est Prosorpine, arrachée à sa mère
Par l’amour de Pluton, qui l’obtint de son père.

998 Pour Mnémosyne ene0r jupiter plein diamôu’r,

A neuf divinités donne ensuite le jour,
Ana neuf illuses, dont l’or revêt les bandelettes,

Déesses de la lyre et reines des poëles l

Aux bras de Jupiter Latone se livra,
1000 El le maître des Dieux avec elle engendra

Apollon et sa sœur, Diane chasseresse,
Que pas un Dieu n’égale, et pas une déessel

Par un dernier hymen, heureux fruit de l’amour,
Jupiter à Junon s’unit, et lour-à-tour

1005 Il en a trois enfants, Hébé, Mars, Ilithie.
Du iront de Jupiter Pallas était sortie,
Iildblnplalile, terrible, amante des combats,
.Et, PÉgide à la main, y guidant les soldais.
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.LA THÉOGONIE. 155
Junon, de son époux irritant la colère,

1010 Sans qu’il la fécondât, de Vulcain fut la mère,

Et le combla des dons diun talent sans rival.

Triton, à qui nul autre en vigueur n’est égal,

Noble enfant que Neptune eut avec Amphitrite,
Sous les yeux maternels, prés de son père, habite,

1015 Au fond des flots amers, un somptueux palais.

Mars, à qui Cythérée a livré ses attraits,

Avec elle engendra la charmante Harmonie,
Que les nœuds de l’hymen a Cadmus ont unie,

Et deux divinités, la Crainte et la Frayeur,
4020 Qui parmi les guerriers répandent la terreur.

Maïa, tille d’Atlas, par Jupiter surprise

Dans son lit virginal, à ce Dieu s’est soumise,

Et liilluslre Mercure est ne de cet amour.

La fille de Cadmus, Sémélé mit au jour

i025 Bacchus, joyeux enfant, dont Jupiter, son père,
Fit un Dieu,bien qu’il n’eût qu’une femme pour mère;

Mais la mère et le fils sont maintenant des Dieux.

Hercule doit le jour au souverain des cieux,
A qui, pour l’engendrer, Alcmène s’est unie.

1050 Vulcain, Dieu contrefait, mais grand par son génie,
Des Grâces a chéri la plus jeune des trois,
Et la belle Aglaé fut l’objet de son choix.

La lille de Minos, Ariadne, enchalnée
Au destin de Bacchus par un doux hyménée,

1055 Fut, avec son époux, placée au rang des Dieux.

Le vaillant fils d’Alcmène et du maître des cieux,

Libre enfin et vainqueur des maux qui l’assiégèrent,
Prit pour compagne Hébé. déesse qu’engendrèrent

12
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J nuiter et Junon au brodequin doré;

1040 Bienheureux ce héros, qui, de gloire entouré,
Brille, et parmi les Dieux menue de jeunesse!

De ramour du Soleil pour Perseis, déesse
Qu’engendra FOIeéan, Circé reçut le joue,

Puis, Æetès, son faire; mêles, à son toua,
1043 Par le causai! des Dieux, prit pour campagne Idée,

Le hello océanide, à laquelle Médée

ont le mur, quand Cypris, à l’heureu; diètes,
De la marmaille Idée 9.!!! semis les attraits!

Gluireà vous qu’engendra le Dieu qui tient l’Égide,

1050 Muses, don; l’harmonie à l’univers présidel

Et qui du vaste Olympe habitez le séjour!

Apprenez-nous çomlmmllltl pour un terrestre amour,
Les Déesses! quittam leurs divins hyménées,

A des amants monels se sont abandonnées!1 a “

1055 Et quels sont les héros qu’elles ont engendrés.

En des champs que le sue a irois fois labourés ,
Çeçes, à Jasius prodiguant ses caresses1

Dans la Crète a pour [ils Plums, qui de richesses
Et de prospérités comble tous les humains

1060 Que là Teifre ou les hiers conduisent en ses mains.

Cypris aux çheyeux, (l’or eut pour fille Harmonie,

Quil dans les murs Thébains à Cadmus fut unie;
Et, de ce couple heureux, par l’hymen assemblé,
Naissent me d’abord, ensuite “Semele;

1065 Agave les suivit, plus tard fut enfantée
La belle Autonoé, liepouse d’Arislée, I

Et Polydore enfin, qui naquit le dernier.

Unie à Chrysaor, liindompiable guerrier,
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Callirhoé, la jeune et belle Océanide,

4070 Eut pour ills Géryon, qui jadis, intrépide
Entre tous les mortels, défendit ses troupeaux
Contre Hercule, et périt vaincu par ce héros.

Guerrier couvert d’airain et roi d’Éthiopie,

A l’Aurore, à Titan, Memnon a du la vie,

1075 Que reçut d’eux encor son frère Emathion.

L’Aurore avec Céphale engendra Phaeton,

Magnanime héros qui, des Dieux noble image,
Et [leur à peine éclose au souille du jeune âge,

Par Cypris autrefois fut pris et transporte
1080 Dans les secrets séjours de sa Divinité;

Là, pontife nocturne, à son culte il préside.

Par le conseil des Dieux, le vaillant Æsonide,
Jason prit sur sa nef la lille d’Æetès,

Quand il eut mis à (in les dangereux hauts-faits
1085 Qu’imposait a son bras le tyran qui l’opprime,

L’outrageux Pelias, monstre enivre de crime.

Vainqueur, non sans péril, Jason, vers Iolchos,
Vole avec la beauté qu’il ravit à Colchos;

L’Hymen à son amour la donna pour compagne;

1090 Leur fils est Medœon, que, snr une montagne,
Le Centaure Chiron a soudain transporté,
Car du maître des Dieux telle est la volonté.

De deux vaillants mortels l’Hymen rendit fécondes

Deux filles de Néree, antique Dieu des ondes :
1095 L’augusle Psamalhé, qui du noble Æacus,

Par les soins d’Aphrodite, eut le héros Phocus;
Thétis aux pieds d’argent, qui conçut de Pelée

Achille, ce lion que l’ardente marée

Voyait avec eifroi broyer les bataillons.
12.
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LA THÉOGONIE. 159
1100 Parcourant de l’Ida les bois et les vallons,

L’amoureuse Cypris, de roses couronnée,
Et l’héroîque Anchise engendrèrent Énée.

Circé, mie du l’astre issu dlflypérion,

Fut l’amanle d’Ulysse, et, de leur union,

“05 Deux héros, Argius et Latinus naquirent:
Sur des bords fortunés les Dieux les conduisirent;
Là,“sous des cieux lointains, tous deux donnent des lois

Aux tiers Tyrrhénieus qulillustrent leurs exploits.

Comma Nauiithoüs, blauSinqüa, son frère.

4110 Engendré par Ulysse, eut Calypso pour mère.

Mais, après ces héros, race digne des cieux,
Qu’ont, avec des mortels. eus les tilles des Dieux, -
Muses, que vos accords, à me: désirs fidèles.

N’illuslrent maintenant que de simple! morlellcs!
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Vans a.
Hésiode qu’un jour les Muses aperçurent
Auprès de ses troupeaux, au pied de I’Hélicon,
D’un cham mélodieux reçut d’elles le don......

Dans la livre 1V de “otologie, édition d’Henri-Estienne, on

trouve cette légende rapportée a peu près ainsi:

Les Muses, vers midi, t’ont vu sur la colline,
0 poète d’Ascra, conduire ton troupeau ;

Leurs mains ont, d’un laurier a la feuille divine,

Cueilli, pour le l’offrir un verdoyant rameau;

Par elles abreuvé des ondes poétiques

Que sous son pied fécond Pégase a fait jaillir,

Tu chantas les héros et leurs exploits antiques,
Les guérets, et les Dieux nés pour ne point mourir.

(Traduct. d’Alpli. FresseMontval.)

Ovide , dans son Art d’aimer , a cherché a jeter du ridicule
sur ce morceau d’Hésiode; Et jamais, dit-il,

Et jamais je ne vis, Ascra, sur tes coteaux,
Ni Clio ni ses sœurs auprès de mes troupeaux.

Sans doute, dans le moment ou il composa ces vers, le chantre
de l’Ar! d’aimer et des Métamorphoses avait oublié que l’un de

ses contemporains, cédant à une illusion bien moins vraisem-
blable que celle d’Hésiode, s’était écrié dans l’une de ses odes z
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J’ai vu, sur des rocs solitaires, I

Bacchus enseigner ses mystères,
Croyez-moi, siècles a venir!

J’ai vu, près de ce Dieu les Nymphes empressées,

Et Satyres en foule a saivoix accourir
Les oreilles dressées! .

(Horace liv. Il, ode m. Tradpt. d’Alph.
Fresse-Montval.)

Vans 2-7.

a Pâlres au cœur abject et de vice infecté,
n Vous donnez à l’erreur l’air de la vérité;

n L’erreur que nos discours jamais ne proclamèrent. u

Le sens que nous donnons ici à ce passage de la Théogonie,
dimère, nous le savons, de celui qui, jusqu’à présent, lui a été

attribué. Si nous avions voulu nous conformer a l’acception or-

dinaire de ces trois vers, il nous aurait été facile de les traduire
de la manière suivante z

a Patres au cœur abject et de vice infecté,
n Nous donnons à l’erreur l’air de la vérité;

u La vérité! nos voix souvent la proclamèrent! n

Mais est.“ présumable qu’Hésiode, à la tète d’un ouvrage où

il fait intervenir les Muses pour accréditer ses chants, n’eût pas
appréhendé d’incriminer lui-mème les divinités qui l’inspirent ,

en les accusant d’avoir sacrifié quelquefois le vrai au vraisem-

i blable? N’aurait-il pas agi dans un sens diamétralement contraire
à celui qu’il avait en vue? et n’aurait-il pas évidemment manqué

son but? De plus, il se serait mis par la en opposition avec toute
l’antiquité qui proclame les Muses comme la source de toute lu-

mière intellectuelle, comme le seul llambeau qui puisse éclaira
les hommes dans la nuit profonde où une désobéissance primitive

les a précipités. Ne valait-il donc pas mieux , comme nous l’a-

vons fait en traduisant ce passage, sous-entendre le pronom
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furie, et dire: “par 651.5; 15’th 41:68“ (quia Énigmm,

nous savons que vous évades mensonge: nombrera: semblable:
.ù des choses véritables P Ainsi se trouvent instit“: et les repro-

ches que les Muses, dans le premier vers, adressent aux bergers,
et la nécessité de l’inspiration qui vient dictat Hésiode ses

chants théogoniques. “-

Yens 3/,-

Leurs ordres (ont- uissams veulent que mon génie
Célèbreile pané, i; présent, revenir.

Homère attribue le menue prérogative ou prelre Calcium z

Calohas, lils de Thestor,“ parmi les Grecs se lève,

colobes, dont les regards, prompts à tout réunir,
Embrassent le passé, le présent, l’avenir.

(lliud., ch. l, traduct. de M. Bignan.)

Virsîle en du autant, de Protée dans le IV” livre des Géorgi-

ques, où il traduit textuellement le passage de l’Iliade que nous

venons de citer.

Vans 59.

.............. Déesse d’Eleulher,
Mnémosyne autrefois conçut de Jupiter
(les chastes déités .........

l’ileutherIr ville sur les confins de unique et de la Mégarie ,

reçut son nom de la victoire qu’Apollon avait remportée. cette

ville mon peu distante de celle de matée! et [ut appelée plus

ou. muer .. ’
Vans 9l.

fils qu’aux Muses se montre un roi chéri du ciel,
eut voix, qui du ses chants lui prodigue le miel,4

A Hou mélodieux de leur: bouche s’écoule...“

fauteur de l’Iliade dit, en parlant de Nestor, dans le premier

livre de ce poème:
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En parole est un miel qui s’épunche à longs Bots“...

(Tra’duct: de M; Sigma.)

Vans 96.

Il parle, et les discords siapaisem à sa voix.

Virgile a magnifiquement imite ce passage dans le premier
livre de l’Énéîde:

Tel, lorsque dans le sein d’une immense cité;

Aux cris des foulons un Vil peuple ameuté
Se ânière en fureur; quand des partis contraires
La rage fait voler et la “anime et les pierres;
Si par hasard un homme habile, courageux,
Et fort de “sà vertu se montre à tous les yeux,
On l’entoure en silence, on Î’écoute, on sierrète,

Et lui dompte d’un mot ci calnie la tempête.

(Virg., Ënc’ide, liv. I, traduct. inéd. dmph.

Fresse-Montval.)

Vans 104.

Des rois par Jupiter le front en bbnronhë

cette idée a été mmm en ces termes par Gallinmqmdnns
“don hymne à Jupiter:

oie-st vulcain qui dom hÈÎSBtHUe aux roi-germa,

Le dieu Mai-s aux guerriers: menus aux cuitons,-
p’ês valeureux chasseurs; Phébus sous son empire

flein les mortels savants à manier la lyre;
Mais aux rois engendrés par le seul Jupitél;

Nul autre Dieu ne fut plus sacré ni plus cher.
(Traduct. d’Alph. Fresse-Montval.)

“vans me.

Cies: au Chaos d’abord qu’appartinl l’existence...»

Aristophane et l’auteur, que] qu’il soit, du poèmë des Arg’ô4
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nautes, attribué à Orphée, ont imité ce passage avec quelques

modiiications. Voici la traduction de chacun de ces deux mor-

ossu: :
Le chaos et la Nuit, l’Erèbe ténébreux

Et l’immense Tartare ont précédé les Cieux,

La Terre ainsi que l’Air; dans le Tartare immense,
Un œuf, gros de tempête, a reçu l’existence;

Engendré par la Nuit, cet œuf a mis au jour,
Après les temps marqués, l’aimable et tendre Amour!

(Aristoph., les Oiseaux, traduct. d’Alph.
Fresse-Monivai.)

J’ai de l’ancien Chaos chanté le joug de fer,

Cronns au vaste sein qui fit naître l’Éther,

Et le brillant Amour, l’Amour mâle et femelle,

Qui donna l’existence a la Nuit immortelle

Et qu’on nomme Phones, car, avant tous les Dieux,
Il a sur l’univers fait resplendir ses feux.

(Poème des Argonautes, traduct. inéd. par Alpin.

Fresse-Montval.)

Comme il ne s’agit dans cet ouvrage que de rapprocher de
notre poète les passim? qui en ont été imités, nous bornerons la

les citations relatives à la Cosmogonie d’Hésiode. Dans nos études

sur ce grand écrivain , quemous publierons incessamment, nous
éclairerons ces divers passages en y joignant toutes les cosmogo-

nies poétiques, religieuses ou philosophiques qui nous paraissent
propres a les expliquer.

Vans 22].

Et non moins pour les Dieux que pour la race humaine,
De! amoureux plaisirs elle est la souveraine.

Si l’on rapproche ce passage de celui qui se trouve quelques
vers plus bas (t dans lequel Hésiode met au nombre des enfants
de la Nuit l’Erreur et la Volupté, on n’aura pas de peine a s’a-
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percevoîr qu’Aphrodite ou Vénus cit le type sous lequel la poésie

sacerdotale, dont Hésiode est l’interprète, avait personnifié le

mauvais côté de la Nature. Presque tous les poètes cependant,
ont pris le change sur les intentions d’Hésiode, témoin Lucrèce,

dans le passage suivant, où il a manifestement imilé l’auteur de
la Théogonîc:

Supreme volupté des hommes et des dieux,
Vénus, toi dont l’amour enfanta nos aïeux,

Du haut de l’empyrée, o Vénus, tu fécondes

Les ablmes des nets, et des cieux et des mondes.
Source unique de vie, auguste déité,

Tu tais luire à nos yeux la céleste clarté.
A ton aspect s’enfuit l’Aquilou et l’Orage,

L’azur du firmament resplendit sans nuage;

Brillante, sous les pas, des plus vives couleurs,
La Terre se revêt du doux éclat des fleurs.
L’Océau te sourit; la lumière s’épure,

Et ton souille embaumé rajeunit la nature.
Quand les Zéphyrs légers, précurseurs des beaux jours,

De leur fertile haleine éveillent les amours,
L’oiseau mélodieux t’annonce à nos bocages;

La foule des troupeaux dans les verts pâturages
Bondit, court et franchit le fleuve impétueux;
Le ciel s’épanouit, l’air est voluptueux.

Les monstres, à travers les forets, les montagnes,
Cherchent en rugissant leurs farouches compagnes.
Tout fermente d’amour, aux cieux, au sein des eaux 3
Et le monde renaît dans ses hôtes nouveaux.

Vénus, si ton pouvoir au bonheur nous convie,

Et seul, ouvre à nos pas les doux champs de la vie,
Que la flamme divine éclate dans mes vers z

Remplis-moi de ton feu, je chante l’univers!

(Lucrèce, liv. l, traduct. de M. de Pougenille)
I3
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Lucrèce ne faisait du reste que suivre la route déjà frayée par

tous les poètes érotiques de la Grèce, et dans laquelle les poètes

latins ses successeurs persévésèrcnt admirablement; Horace, par
exemple, lorsqu’il disait à Vénus z

Reine de Cypre et de Cylhère, -
0 Vénus! laisse Cnide et viens chez ma Glycère,
Qui d’encens pour toi seule embaume son séjour;

Viens, et fais accourir en tunique llottunte
Les Grâces, la jeunesse avec toi si charmante,

Les Nymphes, Mercure et l’Amour!
(Horace, liv. I, ode XXV, traduct. inéd. d’Alph.

Fresse-Montval.)

Vans 23].
La Nuit pourtant conçut et (il nullre le Sort,

Puis encor les Destins, puis les Parques cruelles...

Linus, dans les vers suivants, les seuls qui nous restent de
lui, nous révèle merveilleusement ce qu’il faut entendre par les

Destins :

Docile aux vérités que me voix te révèle,

Chérisen les conseils et suis-les avec zèle,
Repoussant les Destins dont l’atroce fureur

Frappe au cœur tout profane et l’enchatne au malheur.

Quelque masque effrayant que prenne leur adresse,
Sois ferme, et bannis-les loin de tol sans faiblesae;
Ainsi garderas-lu ton cœur chaste et pieux ,
S’il déteste le Mal, cet enfant odieux,

Né de la Volupté, dont la course effrénée

Est par d’iuipurs désirs sans cesse aiguillonnée.

(Traduct. d’Alph. Fresse-Montval.)

Vans 307.
La dernière, Méduse, est celle que le Sort
A, non moins qu’au malheur, désignée à la mort.....



                                                                     

NOTES DE LA THÉOGONIE. m
Voici comment l’auteur des Métamorphoses a paraphrasé cette

légende dans le discours qu’il fait tenir à Persée :

Sous les flancs de l’Atlas, il est, dit le héros,

Un lieu toujours glacé de longs rochers enclos.
Nul ne peut aborder cette froide contrée.
Deux tilles de Phorcus en défendaient l’entrée.

Le Destin leur donna pour veiller à l’entour

Un seul œil que ces sœurs se prêtent tour-à-tour.
Je sus, en épiant ces deux sœurs sentinelles,

Enlever de leurs mains cet œil commun entre elles.
Je marche dans des lieux sans cesse entrecoupés
De bois en précipice, et de rocs escarpés.

Partout dans ces forets par l’Aquilon battues,

Quadrupèdes, humains, transformés en statues,

Des regards de Méduse attestent les effets.
De la Gorgone enfin j’aborde le palais.

Je vis impunément son visage homicide
Relieohi sur l’airain de l’immortelle Égide.

Tandis qu’un lourd sommeil engourdit tous ses sens,

Je tranche d’un seul coup sa letc et ses serpents.
Pégase, de son sang né soudain a ma vue,

Coursier au des ailé s’envole dans la nue.

Espoir de mille amants, jadis, le croiriez-vous,
Méduse pOSséda les attraits les plus doux;

On admirait surtout sa belle chevelure,
Des Grâces de son front séduisante parure;

Neptune, qui la vit, épris de ses appas,
Osa les profaner au temple de Pallas.
La déesse, à l’abri de l’Égide céleste,

Couvrit en rougissant son visage modeste;
Et, vengeant ses autels par Méduse souillés,

Hérissa ses cheveux d’hydres entortillés;
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De ce monstre, crée pour imprimer la crainte,
Depuis, sur son Ègide, elle grava l’empreinte.

(Ovide, Métamorph., trad. de St-Ange.)

Van 585.

Tandis que, entre les Dieux et les races mortelles,
Dans Mécone, éclataient de sanglantes querelles.

Mécone est le premier nom que Sicyone a porté autrefois.

Verts 741 et suiv.

Et du combat hurlant les clameurs qui redoublent,
Jusqu’au sombre Tartare arrivent et le troublent .....

Homère, dans deux endroits de l’Itiade, a imité tout ce pas-

sage d’Hésiode; les Dieux combattent devant ilion:

Des hommes et des dieux le père toutnpuissant
Tonne du liant des airs. A ce bruit menaçant,
Neptune a secoué les entrailles du monde;
Les monts tremblent; la flotte a tressailli sur l’onde;
De la base au sommet l’lda s’est ébranlé,

Et des murs d’llion le ratte a chancelé.

Rot des lieux souterrains où ce fracas résonne,
Pluton épouvanté s’élance de son trône;

Il pousse un cri, de peur qu’au-dessus des Enfers

Neptune, dont le sceptre agite l’Univers,

En déchirant la Terre et ses ablmes sombres,
Ne découvre aux vivants cet empire des ombres,

Empire désolé, redoutable, odieux, l
Maudit par les mortels, en horreur même aux Dieux.

(Nulle, ch. xx, traduct. de M. Bignan.)

Une nouvelle imitation de ce morceau se retrouve dans le
vingt et unième chant de l’lliade:

Cependant la Discorde, implacable, inhumaine,
Parmi les autres Dieux court exciter la haine;
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Et tous. en s’attaquant par un choc ennemi,
Poussent mille clameurs dont la terre a frémi.

(Iliade, liv. xxr, traduct. de M. Bignan.)

Virgile a emprunté à Hésiode et au premier des deux mor-
ceaux d’Homère que nous venons de citer, la magnifique compa-

raison dont il se sert pour peindre la caverne de Cacus z
Tel, si le sol, brisé par un effort soudain,
Découvrait des Enlers l’abtme souterrain,

Pale empire des morts que l’Olympe déteste,

Le jour, lancé du ciel dans ce cachot funeste,
Irait glacer d’horreur les mânes effrayés.

(Virg., Énéide, trad. inéd. d’Alph. Fresse-Montval.)

. Vans 771.
Le combat va finir. ........

Ovide, dans ses Métamorphoses, a imité, ou plutôt mutilé,

de la manière suivante , le combat des Titans contre les Dieux
dans le combat des Géants contre Jupiter z

La demeure des Dieux ne fut pas respectée :
On dit que des Géants l’audace révoltée,

Ivre du fol orgueil d’attaquer Jupiter,
Entassant monts sur monts, escalada l’éther.

Mais le grand Jupiter, armant sa main puissante,
Foudroya de leurs monts la menace effrayante,
Et, sous le poids d’OSsa haussé sur Pélion,

Il écrasa l’orgueil de leur rébellion.

Du sang de ses enfants la Terreau loin fumante,
Craignit de voir sa race avec eux expirante;
Elle anima ce sang dans ses llanos renfermé;
Ainsi d’hommes nouveaux un peuple fut formé,

Peuple impie, altéré de meurtre et de rapine,

lit ne démontant point sa sanglante origine.
(Traduct, de St-Ange.)

13.
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Vans 802.
Gouffre que tout mortel, s’il en touchait l’entrée,
Dans rapace d’un au voudrait franchir en vain .....

Ces vers ont inspiré à Milton la description qu’il donne de
l’empire du Chaos, lorsqu’il y fait descendre Satan z

La viennent s’abîmer le temps et l’étendue,

La, dans l’immensité, la grandeur est perdue;

La, rien n’est élevé, ni large, ni profond;

c’est un désert sans borne, un océan sans tond,
Où s’engloutit l’espace, on s’épuisent les nombres.

La, parmi la discorde, et le bruit et les ombres,
Règnent l’antique Nuit. le Chaos désastreux,

De la riche nature ancêtres ténébreux;

Anarchiques tyrans de ce berceau du monde,
Sur la confusion leur puissance se fonde.
La, combattent sans but, sans ordre, sans repos,
Les embryons de l’air, de la terre et des ilote;
Et le froid et le chaud, et le sec et l’humlde,

Tumultueux rivaux, se heurtent dans le vide,
Et mènent au combat leurs atomes errants.
Chacun a ses drapeaux et ses chefs dittérents,
Tout tiers de leur armure, ou légère ou pesante;

Unis ou raboteux, leur marche est prompte ou lente;
Ils vont, égaux en nombre à ces sables mouvants,
Qu’au désert de Cyrène ont enlevés les vents

Pour lester de ce poids leurs ailes trop légères.

De ces états changeants puissances passagères,

Tous ceux qui, dans ce choc de bruyauls tourbillons,
Ont de rangs plus nombreux grossi leurs bataillons,
Sont les rois du moment. Juge des noirs royaumes,
Le Chaos règle seul ces débats des atomes,

Ajoute à leurs discords son bizarre décret,
Et le Hasard aveugle exécute l’arrêt.
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Tel est ce vaste abîme et cette enceinte obscure,

Berceau, peut-être un jour tombeau de la Nature,
Sans mer et sans rivage, et sans feux et sans airs,
Où luttent a jamais les principes divers;
A moins que l’Éternel, de leur masse inféconde,

Ne fasse encor d’un mot jaillir un nouveau monde.
Là, s’arrête Satan, pensif, silencieux;

De ces bords dans l’espace il jette au loin les yeux :

Ce trajet ne veut pas un courage vulgaire.
Déjà des ouragans la fougueuse colère,

Des mondes fracassés le choc impétueux,

Apportent jusqu“à lui leurs sons tumultueux z

Tels (si les grands objets aux petits se comparent),
Quand du terrible Mars les assauts se préparent,
Avec un long fracas, de leurs coups répétés,

Les foudres, en grondant, renversent les cités;
Le ciel même écroulé, les éléments en guerre,

De ses vieux fondements déracinant la terre,
L’épouvanteraient moins. Tel qu’on voit sur les mers

Un vaisseau dérouler ses voiles dans les airs,
Satan à déployé ses gigantesques ailes;

Il part, frappant du pied, vers des voûtes nouvelles,
Et, dans l’air ténébreux traçant de longs sillons,

Il s’enlève, emporté par de noirs tourbillons.

Alors d’un vol rapide, à travers les orages,

Il monte, audacieux, sur un char de nuages;
Mais ce trône léger se dérobant sous lui,

Un vide inattendu le laisse sans appui.
Des ailes qu’il agite accusant l’impuis ance,

Il tombe, il redescend le long du gouffre immense;
ll poursuit en tombant, et tomberait encor,
Si l’amas vaporeux qui lui rend son essor,
Pur un nouvel élan n’eût renvoyé sa masse
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Plus loin qu’il n’est tombé des hauteurs (le l’espace.

Toma-coup il s’arrête : il rencontre dans l’air

Un sol qui, sous ses pas, n’est ni terre ni mer.

Il aborde; il parcourt ce sol sans consistance,
D’un climat sans chaleur indigeste substance;

Il va, vient; et marchant et volant a moitié,
Battant’l’air de son aile et le sol de son pied,

Il appelle a la fois et la voile et la rame.
Par la difficulté son courage s’enflamme;

Et tel que le griffon avide amant de l’or,
Quand l’adroit Arimaspe a ravi son trésor,

Par les champs, par les monts, de ses pieds, de ses ailes,
Court, arrive et l’arrache a ses mains criminelles:

Avec la même ardeur le prince des enfers
Tente mille moyens, mille moyens divers;
De ses mains, de ses pieds, de sa superbe tète
Il combat, il franchit l’ouragan, la tempête,
Les défilés étroits, les gorges, les vallons, ’

L’air pesant ou léger, et la plaine et les monts,

Les rocs, le noir limon qu’un flot dormant détrempe;

Va guéant ou nageant, court, gravit, vole ou rampe.
Bientôt de vastes cris, un horrible fracas,
Et des murmures sourds, et de bruyants éclats,
A travers les horreurs de ce lieu lamentable,
Apportent jusqu’à lui leur son épouvantable.

Vers ces lieux turbulents il marche sans effroi,
Veut savoir quel esprit ou que] étrange roi
Y règne au sein du trouble; et, de ce noir empire,
s’informe quel chemin au jour peut le conduire.
Sur un trône élevé dans un vaste désert,

Soudain le vieux Chaos à ses yeux s’est offert;

La Nuit, l’antique Nuit, en vêtements funèbres,

Partageant son pouvoir, lui prête ses ténèbres,
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Près d’eux l’affreux Orcus, est celui dont le nom

Fait trembler tout l’Enfer, le fier Démogorgon,

Et l’aveugle Hasard, et les Rumeurs errantes,

Et la Dissension aux cent voix discordantes,
Du monarque insensé forment la digne cour.....

o . . a . , a . a o o a v
o o o a o

Satan vole, il s’élance en colonne de feu.

Traverse le Chaos et l’empire du trouble :

Ainsi que son danger, son courage redouble:
Avec bien moins d’effort et bien plus de terreur,

Jadis Argo, fendant le Bosphore en (tireur,
Entendait se heurter les roches menaçantes;
De l’horrible Scylla les meutes aboyantes,

Charybde engloutissant et vomissant les flots,
D’Ithaque de moins près menaçaient le héros.

il triomphe de tout; mais, o prodige étrange!
Quand l’homme fut tombé sur les pas de l’archange,

La Révolte et son fils, d’un art andacieux,

Suspendirent un pont qui, du gouffre odieux,
Jusques au nouveau monde embrassa tout l’espace;
Dieu voulut que l’Abime endurât cette audace.

Par lui la terre encor communique aux enfers;
Par lui favorisé dans ses desseins pervers,

Serpent insidieux, dragon brûlant de rage,
Le noir démon poursuit son éternel voyage,

Va, revient, et séduit ou punit tout mortel
Qu’abandonne la grâce on les anges du ciel.
Euiin l’air s’éclaircit: un naissant crépuscule

Dans l’ombre s’insinue; et, telle que recule

Une armée a l’aspect d’un ennemi nombreux“,

Timide, et repliant ses drapeaux ténébreux;

Avec ses flots grondants qui font place au silence,
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Le noir Chaos s’éloigne, et le Monde s’avance.

Satan, au jour douteux qui luit sur œs cachots,
D“une mer plus tranquille a traverse les llots;
Là sa course est plus prompte et moins laborieuse,
Et telle qu’une nef, bientôt victorieuse,

Avec ses mats rompus tente un dernier effort,
Atteint entin la rade et va toucher au port;
Tel, vainqueur de l’abtme, et gagnant le rivage,

Satan vogue et finit son périlleux voyage
A travers les vapeurs qui ressemblent à l’air.

Tout-à-coup il s’arrete au bord de cette mer;

Et de loin, suspendu sur son aile puissante,
ll contemple des cieux la voûte étincelante.
Leur forme à ses regards se perd dans leur grandeur z
Mais ses yeux éblouis admirent leur splendeur,
Et leurs murs de saphir, et leurs palais d’opale;
Ces palais, autrefois sa demeure natale,
Et des anges heureux délectable séjour!

De la, près du (lambeau qui remplace le jour,
Égalant en grandeur la moindre des étoiles,

Dont la nuit radieuse illumine ses voiles,
Avec la chalne d’or qui la suspend aux cieux,
La terre tout-àmup se présente à ses yeux ;

Aussitôt méditant son affreux stratagème,

Il part z malheur au monde, et malheur à lui-mème!
(Milton, Paradis perdu, liv. Il, trad. de Dclille.)
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DU BOUCLIER D’HERCULE.

En parlant de la vie d’Hésiode, de ses ouvrages en gé-
néral, et, en particulier, de la Th-éoyonie, nous avons laissé.

entrevoir quelle avait été la mission politique de ce poète

et son but littéraire en célébrant le fils de Jupiter et
d’Alcmène. Nous nous réservons d’approfondir , dans nos

Études sur Hésiode, la question philosophique que doit
soulever nécessairement le fragment poétique dont nous
allons nous occuper.

Il est incontestable, dit Leclerc , que le chant épique in-
titulé le Bouclier d’Hercule, ne nous est parvenu que
tronqué, de quelque façon que nous en lisions le premier
mot; mais de quelle nature est ce qui nous manque, et
quelle en est l’étendue, voilà ce que nous ignorons.

Hésiode nous apprend lui-même, par les derniers vers de
sa Théogonie, qu’il a écrit l’histoire des héros qui pas-

saient pour être nés du commerce (les Dieux avec de sim-

ples mortelles, et les fragments qui nous en sont restés
prouvent que les anciens en ont souvent fait mention. Or,
comme Hercule fut , sans contredit, le plus illustre de ces
héros, on ne s’éloignerait peut-être pas beaucoup de la
vérité en conjecturant que le poème dont la plus grande.
partie nous décrit le bouclier dlllercule , est un lambeau
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d’une composition plus étendue, consacrée a la gloire de ce

demivdieu, et. que ce lambeau nous est parvenu comme un
ouvrage distinct de celui dont il faisait partie.

Les critiques citent de préférence trois poèmes d’He-

siode, parmi lesquels ils nomment la Hérogonie, jamais le
Boulin d’Hercu/e. Ce fragment nous parait donc avoir
dépendu de ce poème, dont un passage aurait été nommé

le Bouclier comme, dans l’Iliade, le dénombrement des
vaisseaux grecs a été appelé la Béotie.

Cette Hérogom’e était divisée en plusieurs chants; le

Bouclier diHercule en formait probablement le quatrième,
comme nous rassurent les Seholies insérées dans l’édition

que Alde nous a donnée de ce fragment poétique.
Quelques critiques ont essayé de contester à Hésiode la

propriété de cet ouvrage; nous allons exposer sommaire-
ment el réfuter les raisons sur lesquelles ils ont tenté. de

stappuyer.
1° L’auteur du Bouclier (FI/crade a manifestement

imité, d’après eux, le Bouclier d’Aehille; il lui a emprunté

plusieurs vers; et, dans quarante passages, cités avec une
admirable minutie, cet auteur se sert, dit-on, de locutions
qui ne se rencontrent que dans les Hymnes attribués à
Homère: d’où l’on conclut que cet ouvrage doit appartenir

à un poète plus moderne qutHesiode, si Hésiode a été le
prédécesseur ou le contemporain d’ilomére.

Nous répondrons que les ressemblances qui se trouvent
entre le Bouclier d’Hercule et celui d’Aehille prouvent à

plus juste titre que le premier (le ces boucliers a servi de
modèle au second; car nous avons démontré par les té-
moignages de l’histoire, par la chronologie, l’astronomie et

la situation politique de la Grèce, llautériorité d’Hésiode

par rapport à Homère. Les quarante locutions qui se trou-



                                                                     

DU BOUCLIER D’HERCULE. 157
vent et dans les Hymnes pseudo-homériques cl (lins le
Bouclier d’Hercule, ne détruiraient l’authenticité (le ce

dcln’er fragment que si l’on nous démontrait que l’auteur

de ces Hymnes n’a pu emprunter ces locutions à l’auteur

du Bouclier, et c’est ce qu’on ne démontre pas; tandis
qu’il est manifeste qu’Hésiode, qui a précédé Homère, et,

à plus forte raison l’auttur des Hymnes dont il s’agit, a de

fournir à ce dernier les locutions qui leur sont communes.
2° Le Bouclier d’Hercule mentionne le nom du ceu-

taure Asbolus; or, ce nom se rencontre aussi dans un petit
poème intitulé le Foyer, et attribué faussement à Homère,

quoiqu’il soit beaucoup plus récent que ce poète : donc le

Bouclier d’llircule n’est pas plus ancien que le poème

ayant pour titre le Foyer, et ne saurait, par conséquent,
être rapporté à Hésiode.

Cette objection n’aurait quelque valeur que dans le cas
où le nom du centaure Arbolus aurait été forgé par l’au-

teur du Foyer; on pourrait (lire alors que ce nom étant
inconnu antérieurement à ce poème, l’auteur du Bouclier

d’Htrcu/e doit nécessairement le lui avoir dérobée Mais ce

raisonnement est ici complètement inapplicable , car Phi-
lostrate, dans ses lléro’iques, et Fabricius, dans sa Biblio-
thèque grecque, liv. I, ch. 11, attestent que le nom (1’14st-
lus, centaure tué par Hercule a cause (le son impiété,
étaitconnu des les temps les plus antiques, et avait été cé-

lébré avant la naissance d’Hésiode. Voila donc cette ob-

jection victorieusement réfutée; mais combien ne le serait-
elle pas davantage s’il était démontré, comme on ne peut

le révoquer en doute, que l’introduction (1243110114 dans
’le poème intitulé le Foyer est un fait entièrement récent

et ne remonte pas plus haut que Baruès, l’un (les modernes
éditeurs des [cesies lientériques!

u
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5° On objecte encore, contre l’authenticité du Bouclier

d’Hercule, la sublimité de son style, qui n’a, dit-on, au-

cune ressemblance avec la simplicilé modeste du poème
les Travaux et les Jours.

La réponse n’est pas diliicile : une multitude de passages

de la Thèogonie, et mème du poème les Travaux et les
Jours, attestent dans Hésiode la capacité d’élever ses chants

à la plus grande hauteur de l’épopée. .
Cette troisième objection n’est donc pas plus solide que

les deux autres.
Pour achever d’assurer à Hésiode la propriété du poème

le Bouclier d’Hercule, il nous sulIira de nommer les écri-

vains qui lui en reconnurent la propriété; ce sont: Apol-
lodorc le bibliothécaire, Athénée l’Athe’nien, Mégaclés,

Apollonius de Rhodes, ct Stésichore.
Fidèle à la méthoie que nous avons mise en usage dans

les pro’égomènea de la Théogonie, nous devrions exami-

ner ici quels sont Il: rapports de perfection litléraire
dans lesquels se trouvent le Boudin d’Achille et celui
d’Ë/ èe avec le Bouclier d’Hercule. Mais , des la première

réflexion, nous nous sommes convaincu de l’inutilité d’un

pareil travail.
Le Bouclier d’Achille n’est elfectivement qu’une copie

abrégée du Bouclier d’Hercule; le premier n’a point de

tableaux dont l’ensemble, les détails ou du moins les mo-
tifs principaux ne soient empruntés au second. On s’aper-

çoit seulement que le goût grec, qui tendait toujours à
s’épurer, a reculé devant l’imitation des scènes rudes et

naïves par lesquelles le chantre d’l-lercule s’était plu à ca-

ractériserl’époqne des temps héroïques la plus reculée. Sauf

ces descriplions, où apparait, dans tonte son énergique sim-
plicité, la civilisation à demi barbare de ces ages antiques,
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il niest presque rien que le Bouclier d’Achille n’ait em-
pruntéà celui d’Hercule. Resterait le mérite de l’exécution ;

mais le lecteur pourra facilement l’apprécier en rappro-
chant de l’œuvre leésiode le Bouclier du fils de Pelée,
que nous citons d’après [excellente traduction due aux la»

borieux et savants elfmts de M. A. Bignan.
Quant au Bouclier d’Énée, dont nous donnons la traduc-

tion, nulle comparaison n’est possible, au point de vue lit-
téraire, entre ce Bouclier et celui d’Hercule. Les deux poètes

écrivaient pour deux siècles , dont les symboles [relaient
plus les mèmes; pour deux mondes tout à fait différents. Les
descriptions du Bouclier d’Hercuie sont de véritables hié-

roglyphes qui représentent, à l’aide du mythe sacerdotal,
toute l’histoire du genre humain. Le Bouclier d”Éne’e re-

trace la même histoire, mais localisée dans la nation ro-
maine au moyen d’un mythe civil. Ici, comme on le voit,
la littérature s’efl’are complètement devant la philosophie.

Or, ainsi que nous l’avons dit ailleurs, ce n’est que dans
nos Éludes sur Hésiode que nous examinerons ce poète
au point de vue philosophique.
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Éloge d’Alcmene , tille d’Electryon, roi de Tyrinthe, et femme

d’Amphitryon, tils d’Alcée. v. 1-12. - Querelle entre Amphi-
tryon et Électryon, au sujet de leurs troupeaux; mort d’Élec-

tryon; Amphitryon et Alemène s’exilent a Thèbes, 13-21. --
Expédition d’Amphitryon contre Télèbe et Taphos, dont les.

habitants ont massacré les frères d’Alcmèue , 22-29. - Pen-

dant l’absence d’Amphitryon, Jupiter, épris d’amour pour

Alcmene, se rend auprès de cette princesse, 29-40. - Retonr
d’Amphitryon auprès de sa femme, lit-50. - Les amours
d’Alcmèue avec Amphitryon et avec Jupiter donnent nais-
sance à deux jumeaux , lphiclus et Hercule, portrait de ces
deux princes, 5t-62. --- Rencontre d’Hercule; fils de Jupiter,
et de Cycnus lits de Mars, dans un bois d’Apollon; portrait de
Mars et de Cycnus, 63-82. - S’adressant a Iolas , son neveu ,
Hercule lui rappelle l’exil d’Amphitryon et d’Alemènc; il ra-

conte sa naissance, celle d’Iphielus, père d’Iolas, et l’abandon

dans lequel lphielus laisse ses parents pour subir les injustes
lois d’Eurysthée; il termine en engageant [olas il le Seconder

dans le combat qu’il se prépare a livrer à Cyenus, 83-l l2. -
lolas, répondant a son oncle, lui promet la victoire et l’engage

a se revêtir de ses armes, 113-125. - Réplique d’Hercule; il

met ses cothurnes, sa cuirasse, son baudrier, son carquois :
description de ses dèches, lui-149. - Hercule prend sa lance,
son casque, son bouclier, lao-155. - Description de ce mer-
veilleux bouclier, thaï-d’œuvre que Jupiter a fait fabriquer par

Vulcain pour le donner à Hercule, Nia-.360. - Hercule, arum?
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de la sorte, monte, avec lolas, sur son char, et s’avance vers
Cycnus , 301-365. - Arrivée de Pallas, qui, s’adressant aux
deux héros, qu’elle salue comme descendants de Lyncée, leur

promet la victoire, et leur indique la œiiduite qu’ils ont à tenir

pour la remporter, 366-380. - Pallas monte sur le char d’Her-

cule, qui poursuit sa route vers Cycuus, 380-388. - Approche
de Cycnus et de Mars; discours insultant d’Hercule à Cycnus,
389-414. -- Les deux guerriers s’élancent de leurs chars; pro-

diges avant-coureurs de leur combat, “5-445. - Description
de la campagne au moment où ce combat va se livrer, 446-456.
- Combat d’Hercule et de Cycnus; Cycnus est tué, 457-483.

- Hercule et le Dieu Mars vont en venir aux mains; inter-
vention de Pallas pour empêcher ce nouveau combat, 483-515.
- Mars ne s’en irrite que davantage, et décoche contre Her-
cule sa lance, qui est détournée par Pallas, 5 l 6-522.- Hercule

blesse Mars a la cuisse, ce Dieu est placé sur son char et ra-
mené au Ciel par la Crainte et la Peur; Pallas y retourne
aussi : Hercule et [olas continuent leur route vers Trachyne,
après avoir dépouillé Cycnus de ses armes, 523-537. - Céyx,

roi des Trnchyniens et beau-père de Cycnus, accompagné de

ses sujets et de tous les peuples voisins, rend les derniers de-
voirs à Cycnus, 538-544. -Le [louve Anaurus, par l’ordre
d’Apollon, couvre de ses eaux la tombe de Cycnus, qui avait
enlevé des présents envoyés au temple de Delphes.

1.4.-
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LE BOUCLIER D’HERCULE.

Ainsi brillait Alemène et de grâce et d’appas

Lorsque d’Amphitryon elle suivit les pas

Loin du toit et. des champs berceau de sa famille,
Et les Thébains en elle ont salué la nllc

5 Du noble Électryon sauveur de ses sujets l
Elle était, par ses mœurs, et sa taille, et ses traits,
La gloire de son sexe, et pas une mortelle
N’eùt jamais par l’esprit pu l’emporter sur elle.

Ses yeux noirs et sa tète, aux humains enchantés,
10 Révélaient de Cypris les divines beautés,

Et parmi les mortels jamais aucune épouse
D’honorer son époux ne fut aussi jalouse.

Mais, détendant ses bœufs, le brave Amphitryon
Terrasse sous ses coups et tue Électryon;

15 Et, loin du ciel natal dioù ce crime liexile,
Il va chez les Thébains implorer un asile.
Avec sa chaste épouse, on lty voit habiter.
Étranger aux plaisirs que lihymen fait goûter,
Jusqu’au jour où, vengeant les frères de sa femme,

20 Dans Télèbe et Tnphos il portera la flamme:
C’est Ferret des Destins, les Dieux en sont témoins.

A presser sa vengeance il a mis tous ses soins,
Héroïque labeur que Jupiter protège!
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LE BOUCLIER D’HERCULE, 168
Du noble Amphitryon intrépide cortège,

25 Accourt-nt les Thébains leurs boucliers aux bras,“

Les Phocéens toujours invaincus aux combats,
Et tous ceux qui de Locre ont quitte les murailles
Pour atlronter de près la mort dans les batailles:
Le divin fils dlAlcée à ces vaillants essaims

’50 Est lier de commander. Mais bien d’autres desseins

Au cœur de Jupiter et se forment et couvent:
Car aux maux que les Dieux et les hommes éprouvent,
Sa puissance a promis un héros pour vengeur;
Et de l’Olympe il part, la ruse dans le cœur,

55 Épris dlune mortelle à la taille divine.
Il parvient au Typhœne; il gravit, il domine,
De l’altier Phicius les plus âpres sommets;

S’y repose, y mûrit ses merveilleux projets;

Et près d’Alcmène, au sein d’une amoureuse exta e,

40 Satisfait, cette nuit, à l’amour qui t’embrase.

Cette nuit, cependant, le plus grand des guerriers,
Amphitryon vainqueur regagne ses loyers;
Et, sans qui! ses pasteurs il se soit fait connaître.
Dans la couche d’Alcmène, avant tout, il pénètre,

45 Tant l’amour asservit ce pasteur des mortels!
Comme un homme échappant à des tyrans cruels,
Ou guéri des douleurs dont il était la proie,

Sc livre avec ivresse aux clans de sa joie;
De même Amphitryon revient avec bonheur,

50 Joyeux et triomphant du!) belliqueux labeur,
Et dans les bras diAlemènc avec transport se livre
Aux plaisirs dont Cypris, sans mesure, lieuivre.

D’un héros et d’un Dieu les muent-eux travaux

Font naiire ainsi (interne-ne, à Thèbes, deux jumeaux.
53 Quoique frères, tous deux (lille-eut Je prudence,



                                                                     

55

65

HÉSIODE.

Astvo’v ce xpezrepév ce, Nm “paxlnei’qw

T En! pèv ômôgmûeîau tannera”: Kpayiwvt,

Aôràp 1013050: 80900060» 331.0011960)“,

Kexpmév-qv yevevîw 10v pèv, p90“? âvôpï 51.01.5041,

T3»: 8è, AÈ Kpovûnvt, 055v myévropt minon; -

°Oç x03. Kvaov Ëmçvev 1911104811»: peydôuyov.

E595 7&9 êv 12053:0 3001156100 ’Ano’ÀÀmvoç ,

A1310»: mû «méga av, ’Apnv, Ëtov noÀs’poto,

Tuiles: Ray-1:05:50“, 694; â); 11-090; aîôoyz’vmo,

tEarao’t’ êv 860909. XOo’va 3’ gum-nov (Taxis; ïmm ,

Nôaaovrsç xnlîlcv. ’ x6“; 8è 69’ âpçtâeâgîu ,

Konrope’vn «lemoîo’w 60’ digua; mi Roch ïrnœv

r’A 931.0100 8’ 56min“: and. div-:075; âchpapthCov,

“Imam îeyévmw navigante 8è Kôxvoç 813145an,

’EÀno’guvoç A10; uîàv àp’lîïov ûvfoxév “re

X011“? ânée-nm mû du?) xÂu-rà 156x501 Sôasw.

’AXM oî sûxuùe’ow 06x è’xÀus (D0î80c “1:6va 0

A610; 7&9 oî ênôîpa’e [56m tIlp0oOcIlsi’Iw.

Hâv 8’ 01’100; mû gumôç ’A1ro’MLov0ç Hayaaaïou

Admira 6-308: ôstvoîo 0505 reuxs’œv “ce, x01 m’a-:05 0

39 8’ ô; ôçOaÀyÂîv ànsMpme-ro- ri; xev êxsivwv

’ETÀ-q 6m10: ââ»: xarsvavrïov ôppmôîvat,

NM»: “pouding mû. xuôaMgLou ’IoMou;

Ksivmv 7&9 05700:4 re pin, x01 pipe: 400mo:
’EE 635mm Em’qauxov ê’rrï ntGapoîm pilao-01v.

’Oç éd 10’0’ ivioxov «poàéçn xparepîgv ’IôMow

a “I190”; (.5 1074:, .Bporô’w mn: 9010:1: nâwmv,

» 7U n 51.5? âOavdrooç guimpa; , 101 ’OÀugmov Ëxouctv,



                                                                     

LE BOUCLIER D’HERCULE. 167
C’est faiblesse dans l’un, dans l’autre c’est vaillance;

Le plus brave est Hercule, engendre par l’amour
Du monarque des Dieux; l’autre a reçu le jour
D’Amphitryon, et c’est Iphiclus qu’on le nomme;

60 Rejetons différents: car l’un est fils d’un homme,
Mais du maître des Dieux l’autre est l’enfant; son bras

A Cycnus, fils de Mars, a donné le trépas.

Dans un bois d’Apollon, et Cycnus et son père,
Le Dieu Mars, affamé de carnage et de guerre,

65 D’une armure d’airain dardent au loin les feux;

Et, debout sur leurs chars, sentent trembler sous eux
La terre, avec fracas par leurs coursiers foulée.
Sur leur trace, autour d’eux. dans l’air amoncelée,

La poussière, à grands flots, vole de toutes parts;
70 D’un effroyable bruit retentissent leurs chars,

Qu’emportent leurs coursiers; et Cyenus, par avance ,
Du fils de Jupiter triomphe en espérance,
Lui ravit sort armure, et croit le terrasser;
Vain désir, qu’Apollon ne doit pas exaucer!

75 Car c’est lui qui d’Hercule excite la bravoure.

Son autel, cependant, et le bois qui l’entoure
llesplendissent partout des clartés que de Mars
Lancent l’armure horrible et les affreux regards;
Où donc, à cet aspect, le cœur qui ne recule,

80 Hors le cœur d’Iolas et la valeur d’Herculc?

Car, supérieurs en force au reste des humains,
Jamais ils n’ont rien vu vaincre ou lasser leurs mains.
Guidé par Iolas, un même char lts [raine :
« Cher et vaillant ami, lui dit le fils d’Alcmène,

85 » Sans doute ce n’est point sans se rendre odieux
n Aux heureux souverains qui règnent dans les Cieux,
n Qu’Atnphitryon , fuyant loin des murs de Tyrinthc ,
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LE BOUCLIER D’HERCULE. 169
n Des remparts de Cadmus vint habiter l’enceinte,
n Après que, de ses bœufs prompt à punir le vol,
u Du sang d’Éleetryon il eut rougi le sol.
u Hénioquc et Créon à Thèbes l’accueillirent;

» Tous deux, à ce héros, avec zèle rendirent

a: Ce qu’on doit au malheur et d’égards et de soins;

u Leur générosité pourvut à ses besoins;

» Et lui vécut heureux à Thèbc, auprès d’Alcmène.

n Le temps, qui de nos jours nous déroule la chaîne,
u Nous lit, ton père et moi, naître aux mèmes moments,

» Mais différents d’esprit, de mœurs, de sentiments :

nCar Jupiter ravit la sagesse à ton père,
n Qui, loin de ses foyers, à ses parents préfère
n Et le. joug d’Eurysthée et ses injustes lois;

a Combien doit-il un jour s’en repentir de fois!

n Mais en vain, car sa foute, hélas! est sans remède.
u Sur moi, la volonté du Destin qui m’obsède,

u D’une lutte sans fiu fait peser les travaux.

n Toi, cependant, saisis les rênes des chevaux;
chdoublc de courage, et que l’ardent quadrige,
n Doeile a ton signal, droit au but se dirige.
n De. l’homicide Mars ne crains point le fracas:
nQu’il s’épuise à crier. en foulant de ses pas

» Ces bords où d’Apollon réside la puissance;

» Les combats ont de Mars assouvi la vaillance. »

- a Mou oncle, lui répond Iolas à son tour,
a Le monarque des Dieux te voit avec amour,
u Avec amour Neptune à tes travaux préside,
» Lui qui veille sur Thèbe et dans ses murs réside;
n Car d’un héros ces Dieux t’abandonncut le sort.

u Pour que ton bras s’illustre en lui donnant la mort.
n Allons! vite, arme-toi ! Que les chars, l’un sur l’autre,

15
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LE BOUCLIER DiHERCULE. 171
120 n Volent, et vers Cycnus précipitons le nôtre,

» Puisqu’il a d’Iphiclus et du maître des Dieux

«Provoque les enfants; mais bientôt. de ces lieux,
n Il fuira sous les c0ups des rejetons d’Alcée,
u Dont l’ardenle valeur sur lui s’est élancée.

125 n Le menace, et préfère aux festins les combats.»
Hercule. à ce discours pour son cœur plein d’appas,

Et qui montre le but où son courage aspire,
Répond ce peu de mots qu’accompagne un sourire :

a Ce combat n’est pas loin, il gronde, il fond sur nous;

150 n Toi pourtant, noble ami, serre entre tes genoux
n Arion, mon coursier à la noire crinière,
n El qu’en l’asservissant ton adresse guerrière

»Vienne aider mn valeur. n Il dit. et s’est chaussé
D’un cothurne d’airain à sa jambe enlacé;

1’55 Vulcain, pour ce héros, le façonna lui-mème;

Une cuirasse d’or, où brille un art suprême,

Cache le sein d’Hcrcule aux attaques du fer,
C’est un don que Pallas, tille de Jupiter,
Fit jadis à son frère avant qu’il eût encore

un De ses premiers combats vu rayonner l’aurore;
Puis, de l’épaule aux flancs du valeureux guerrier,

Pour soutenir son fer, descend un baudrier;
L’autre épaule soutient un carquois que remplissent

Les innombrables traits qui de ses mains jaillissent.
145 Infrangibles, aigus, arrachant à la fois,

A ceux qu’ils ont frappés, et la vie et la voix;

Les pleurs, le deuil, la mort en acèrent les pointes,
Et, pour les empenner, à leurs manches sont jointes
Les dépouilles d’un aig’e à la noire couleur;

150 Le magnanime Hercule arme encor sa valeur
D’une lance ou l’airaiu brille au bout (le la hampe;
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LE BOUCLIER DHERCULE. ne
Puis, il fait de son front tomber jusqtfà la tempo
Un casque où, par les soins d’un habile ouvrier,

Les feux du diamant jaillissent de Panier;
Un bouclier superbe, à multiples nuances,

Et que, sans le briser, frappent glaives et lances.
Brille aux mains du héros ; c’est un chef-d’œuvre ou l’or

A l’argent se mélange, et resplendit encor
Rehausse par l’éclat du gypse et de l’ivoire

Autour desquels l’acier court en bordure noire:
Dans le centre, un dragon, indicible terreur!
Se tourne, ses regards au loin dardent l’horreur.
Et, dans l’affreux contour que sa gueule recèle,

De ses cruelles dents la blancheur étincelle.
Devant ce monstre on voit la Discorde voler,
Échaulfer le carnage. aux combats se mêler:

Affreuse, elle ravit et bravoure et prudence
A tous ceux qui d’Hercule affrontent la vaillance;
Leurs âmes vont trouver Pluton dans les Enfers,
Et leurs os, exhumés et dépouillés de chairs,

Blanchissent sous les feux dont Sirius les brûle.
L’Audace qui provoque et l’Effrui qui recule,

Le Trouble, l’Homicide au regard meurtrier,
D’Hercule ornent aussi le divin bouclier.

Là courent la Discorde, et la Gloire, et la Parque
Qui du sceau du triomphe ou du trépas nous marque:
Sa main, dans la mêlée, entrelue par les pieds

Un cadavre, et, du sang qui jaillit des guerriers,
Se rougit le manteau qui revêt son épaule;
Au feu de ses regards, au bruit de sa parole,
L’épouvante est partout... Douze clin-ayants dragons,

Horreur inexprimable! ici dussent leurs fronts;
Ils frappent de stupeur tout mortel dont le glaivo,

la.
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LE BOUCLIER D’HERCULE. 475
Dans les luttes de Mars, sur Hercule se lève;

185 Et, par leurs grincements, leurs dents, avec fureur,
Quand ce héros combat, animent sa valeur;
Sur leurs dos tachetés des écailles s’étendent,

Et, de leurs coushidcux, de longs poils noirs descendent.
Des sangliers. des lions, par bandes séparés,

190 De rage, de combats, et de sang altérés,

Se mesurent de l’œil, prets àlutter ensemble;

Tous le crin hérissé, mais pas un seul qui tremble
Déjà tombe un lion; deux sangliers terrassés,

Dans leur sang, près de lui, succombent renverses;
498 Bïen d’autres expirantsrprès d’eux, gisent encore,

Sans pouvoir assouvir la rage qui dévore
Et sangliers et lions à combattre animés.

Les lapithes, aussi de carnage alfamés,
Du bouclier divin décorent la surface:

200 Près de leur roi Cœnée, on voit y prendre place
Pirithoûs, Dryas, Hoplee, Exadius,
Et Proloque, et Phalère, et Titarésîus,

Ce digne entant de Mars, et Mopsus PAmpycide,
Thésée, en qui des Dieux la majesté réside

205 Et qu’Egée engendra; tous semblent vivre encor,
Ciselés en argent sous une armure d’or.

Les Centaures contre eux slavancont, c’est Urée,
c’est l’augure Asbolus, c’est le géant Pe’trée,

Mimax aux noirs cheveux. le vaillant Dryalus
210 Et liardent Périmède, engendrés par Peucus;

Ils semblent vivre encore, et, d’un bras héroïque,

Entre leurs mains d’argent brandir l’or de leur pique :

On voit même au combat leur foule délainer,
Er, ciselés en or, auprès d’eux se dresser

815 Les deux coursiers de Mars. Mars lui-meme les guide;
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LE BOUCLIER D’HERCULE. 417
Le glaive entre les mains, aux combats il préside,
Dépouille les vivants, et vole, ensanglante,
Sur un char par la Pour et la Crainte escorté, .
Car de morts toutes deux brûlent de se repaître.

920 Pallas, que du Triton les rives ont vu naltre,
S’arme aussi pour combattre, elle prend son essor,
Une lance à la main, en tète un casque d’or,
L’Égide sur l’épaule, et parcourt la mêlée.

Des Dieux, non loin de la, l’immortelle assemblée

225 Environne Apollon, qui captive à la fois
Et l’oreille et le cœur par sa lyre et sa voix ;
Dans l’Olympe, éclatant d’innombrables richesses,

[trillent du Pierius les neuf chastes déesses:
On croirait, à les voir, les entendre chanter,

250 Et les Dieux, à l’envi, semblent les écouter.

Ailleurs, s’entle des mers [indomptable colère;

Un port ouvre aux vaisseaux un abri circulaire;
Dans des eaux en étain, des dauphins en argent
Sur des poissons muets s’élancent en nageant;

255 Deux dauphins, qui surtout plus alertes s’empressent,
De ces poissons d’airain à loisir se repaissent,

Tandis que sur le bord est assis un pécheur
Qui les prend dans ses rets où les jette. la peur.
Près de la brille encor l’image de Persée,

240 Au bouclier d’Hcrcule artistement lixée,

Sans le toucher pourtant, chef d’œuvre merveilleux

Du Dieu qui va clochant sur ses deux pieds boiteux!
Du fils de Dauaé les brodequins (idéales,

En revêtant ses pieds, y rattachent deux ailes;
545 Ou voit, de son épaule, au cuir d’un baudrier,

Peindre un glaire «liairaiu dans un fourreau d’acier:

Cc liens vole ainsi plus prompt que la pensée.



                                                                     

178

220

225

230

236

240

245

HËSIODE.

Gama 5470: çpafaauae’, ëmï oôôapâ êcrnîpmro.

Tè); 7d? yu umMymç 1555 x1018; ’A yçtyuvîstç,

Xpôazov ’ &yqà 8è mach il: mspôsvm m’StM.

1251.0va 85’ yu âpcpï (LEMV8erov go? guano

Xaîlxeov êx relapôfwoç’ ô 8’ 6361-5 vôny.’ Énorëto.

Hïv 8è wtéqapavov sa; xdpn 8nvoîo “903900

Fopyoüç - âtmâ. 8c’ pw xiëunç Où, 0315!“: î8s’a0m,

’Apïupc’n’ 060mm. 8è mmwpa’üvro (pacant,

Xpôauot. Aswù 8è mpï apordqaoww Évaxroç’

Keî’r’ ’Aï8oç xuvc’n , vuxrèç Ço’qu aîvôv Exouca.

A6154; 8è meü8ovn mû êëëiyovu 30m6):

[lapai-:8; Aavaïônç Ërwaive-ro - rad 8è un” «Mv

ropyo’veç ânÀ-qrol a mû où (91ml Ëëëo’mvro ,

(15’318le gouréew. ’Enï 8è xlmpo’ù’ âôépavroç

Batvoucz’mv “pas mixa; 9.57000.) ôpupayôêi

’OEe’a mû. hye’wç ’ Ënï 8è ténus; ôpdxovre

A016) cimmpëù’r’, êmxupnôov-re xdpnva.

Aixpuîov 8’ à’pu «:0375, pëvev. 8’ ëxdpaacov ô86v-ruç,

’Aypm Sepxops’vœ. ’Enï 8è 8ewoîat xap’âvozç

ramsiez; Êôoveîro m’y“ 96604- ai 8’ ônèp 9:va

’Avôpeç. êpapvdcônv, «dag-dia 1:61! Exovreç -

Toï pèv 5m?) aquare’çzm mhoç GCPETEIPbW ce remîœv

Amy?» àgüvovrec’ 10?. 8è zgegs“; papotât“.

HoXÀoî pèv xe’œro , nÀs’ovaç 8. ê’rt 8%va 510w“,

Dioïpvowô’. Aï 8è yuvuîxeç êü8gL-rî’rwv ÉTÉ! mima»!

Xa’Àxeov, 65?) 360w, net-:3: 8’ Ë8p6mov-ro «19518; ,

Zcuîaw halon, Ëpya xÀuroU “quia-010 8

’Av895q 8’, oî upsaâîje; 561v, yîpaç 1re pëyapnav,

“0960: ËvrocOev muon Ëcav, av 8è Oeoîm



                                                                     

LE BOUCLIER DlHERCULE. 479
Entre sa double épaule, il porte retracée

Une Gorgone affreuse; et ses reins ont en or
250 Un sac où d’un or pur la frange brille encor.

Du casque de Pluton les étreintes funèbres
Ceignent son front guerrier d’infernales ténèbres;

On voit ses nerfs roidis se tendre sous les chairs,
Et, plus prompt que les vents, son corps fendre les airs.

235 Prodiges de laideur, de cruauté, de crime,
Les Gorgones, (Pan pied que la vengeance anime,
Poursuivent ce héros; et, frappé par leurs pas,
L’éclatant bouclier mugit avec fracas.

A leurs flancs enlacés, et la gueule béante,
260 La tête redressée et la langue vibrante,

Deux dragons font grincer leurs dents avec fureur,
Affreux sont leurs regards; grande aussi la terreur
Que de ses yeux sanglants chaque Gorgone lance.

Plus haut, le bras armé du glaive et de la lance,
265 Combattent, pleins d’ardeur, d’intrépides guerriers,

Pour sauver leurs parents, leur gloire, leurs foyers:
Beaucoup sont terrassés; mais bien d’autres encore
“lustrent la valeur dont le feu les dévore.

Sur des tours en airain, des femmes, l’œil en pleurs,

270 Se déchirent la joue et poussent des clameurs; i
Elles semblent encor vivantes: c’estl’ouvrage

De l’habile Vulcain. Appesantis par Page,

Éperdus, et craignant pour leurs fils le trépas,

Drs vieillards. hors des murs, lèvent au ciel les bras.
275 On combat des deux parts sans fixer la victoire;

Et les Parques en deuil, grinçant leurs dents d’ivoire,
Parcoureut la mêlée: horribles. liœil en feu,

Sanglantes, le carnage est pour elles un jeu;
Dés qu’un guerrier succombe elles en font leur proie,
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LE BOUCLIER D’IlEllCULE. “si
280 Et d’en boire le sang se disputent la joie;

A peine en est-il un, mort, mourant, ou blesse,
Que leurs ongles hideux l’ont aussitôt percé,

Elles jettent son âme aux gouffres du Tartare;
Puis, chacune à son tour, du cadavre s’empare,

285 Boit avec volupté tout le sang qu’il contient,

Le repousse loin d’elle, et de nouveau revient
’ Partager du combat et redoubler la rage;

Lachesis et Clolhon escortent au carnage
Atropos, par la taille inférieure à ses sœurs,

290 Mais plus vieille, et surtout plus féconde en fureurs;
Sur un hideux cadavre où toutes trois s’abattent,

Des ongles, du regard, des mains elles combattent.
Leur compagne est Achlys, réceptacle d’horreurs,

A la peau décharnée, aux verdâtres couleurs;

295 Ses pieds sont lourds et lents, et sa main se termine
Par des ongles crochus, tandis que sa narine
Distille un pus fétide et que son front rougit
D’un sang noir; un fou rire en sa bouche rugit;
Les pleurs sontdans ses yeux, surson corps la poussière.

500 Non loin de la s’élève une cité guerrière;

Sept portes d’un or pur en défendent l’accès;

La, règnent les festins, l’abondance et la paix;
La, sur un char, l’épouse à son époux conduite

Entend les chants d’hymen retentir à sa suite;
505 Par une foule esclave autour d’elle portes,

Les flambeaux font au loin resplendir leurs clartés;
De vierges, en chantant, un essaim la devance,
Un orchestre mobile après elle s’avance,
Et l’âme, captivée au double enivrement

510 De la voix mariée au son de l’instrument,

Se livre avec transports à la vierge qui chante,
16
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Brillante d’harmonie, et d’attraits ravissante.

Puis, dejeunes danseurs, égayant de leurs voix
Leur marche cadencée aux accords du hautbois,
S’avancenl, prèèédes d’une heureusejeunesse

Dont les sans de la flûte exaltent Pallégresse;
Et de leurs erisjoyeux la naïve gaité
Se prolonge, s’étend, règne sur la cité.

En face des remparts, on voit les unssqui courent,
Montes sur leurs coursiers, et d’autres qui labourent;
Superbe est leur maintien. leurs habits fastueux,
Et dlimmenses moissons se dressent derrière aux.
Diantres, la faux en main , les suivent, et moissonnent
Les épis que la feuille et le froment couronnent;
Beaucoup d*autres encorrassemblent ces épis,
Et bientôt, pour les battre, en gerbes les ont mis.

Plus loin, la serpe en main, le vigneron recueille
Les grappes que le cep recèle sous sa feuille ;
Un panier les reçoit, et leurs grains blancs et noirs
Passent, en un instant, de la vigne aux pressoirs ;
Cctle vigne est en or et porte ciselées
De bourgeons en argent les touifes annelées;
Ainsi la fit Vulcain, le céleste ouvrier,
Et vers des pieux d“argent ou la voit se plier.

Courbes sous des raisins, ceux-ri dans la campagne
Poursuivent des travaux que la flûte accompagne;
Ceux-là foulent des grains par le soleil mûris.

Ailleurs, du pugilat on dispute le prix;
Pour le prix de la lutte, il en est qui combattent.

Deschasseurs ctleurschiensdontles clameursèclatent
Du lièvre aux pieds légers pressent au loin les pas.
Les uns prompts à donner, l’autre à fuir le trépas.

Ici, des cavaliers, rivalisant «ladresse,



                                                                     

184

305

3H)

3I5

320

325

330

. m3005.
Ha? 8’ «ôtai; îmrîsç Ëxov nôvov, émît 8’ 015’0on

Aîpw Ëxov m1 m’y-00v. ’EünÀexe’mv 8’ ênï 8içpwv

8Hvïoxot [325116km êçîeaav (ingénu; ïmuç,

8Pu-ràn xaÀaïvov-ceç. Têt 8’ Ëmxporéov’ru nérov-ro

“Apparu xoÀMew’, ënï 8è «Minou pif âôrsuv.

Oî 9è»! à’p’ âi8tov eÎZov n6vov - 0686 noté cçw

Nix-q êrqvücôq, 0’093 ù’xpwov sÏxov 0150m.

T 07m 8è mû npoüxewo ping même; êv-ràç âyâîvoç,

Xpôcetoç, xÀurè 591°: nepizppovo: “(paisson

’Apxçï 8’ ïwv ëésv ’Quavôç «Môovn êomo’xç-

Hîv 8è cuveïxe «nixe; nolu8ai8ulov ’ oî 8è xar’ «678v

Kôxvot dispo-métal peyoîÂ’ âme»; ° oî’ pd ya «me;

Nâxov ên’ à’xpov 58m9. H89 8’ îxôôzç êxÀovéovro

9:15ch î8sîv x11 vaï papuxrüwq), os 8:8: pouh;

8Hçalznoç nobles «in; (du ce artëapôv re,

’Apcoîpevo: TraMme-t. Tb (Lèv Atà; à’Âxmoç nib;

110000 êmxpozrémç- E16. 8’ brution 669e 8((ppou,

Eïxeloç 3161590195] 1:01:98; A18: aîyto’xoto,

Koücpa pLGàç’ 1.123 8’ ivfàxoç xpurepàç ’Iôhoç,

Aïcppou ânepëeëuùç, îôôve-co xagnükov 593m.

’Ayxigokov 8e’ cç’ me: 058: yMuxôîmq ’Aôvîvn,

K00; apion; Gaçcn’wouo” Encan mepo’evw waza-.4680: *

« Xaïpere Auyxüoç «rave?! mÀexÂez’roïo,

» NÜv 8h Z58; xpoî’roç 59.31.! 8:80î, yaxépsacrw évida-(av

u Kôxvov 1’ êEevapst’v, mû au?) x1018 1561m æacu.

u ’Ano 85’ coi 1.-: Ëvroç Ëps’w, “à” (pégua MESV.

n Iîôr’ av 891 Kôxvov yluxspïç aîiî’woç igëpapç,



                                                                     

LE BOUCLIER DlHERCUlÆ. 183
Disputent en courant le prix (le la vitesse.

545 Sur de robustes chars. des cochers sont montés;
Les coursiers, à leur voix, se sont précipités,
Et mêlent, dans l’espace où leur fougue se joue,

Au bruit de tous les chars le bruit de chaque roue;
Sans trêve est leur travail; car, rebelle à leurs vœux,

350 La victoire n’incline encor pour aucun d’eux,
Et laisse dans la lice un trépied d’or immense,

Ouvrage où de Vulcain éclate la science.

Du divin bouclier azurant le contour,
Les flots de l’Océan se gonflent à l’entour;

555 Le cygne au vol léger, en nageant, les ellleuie,
Et, troublés par ses cris, au fond de leur demeure,
Les poissons effrayés se cachent sous la mer;

Tableau dont la merveille étonna Jupiter,
Qui, de ce bouclier, fait par Vulcain lui-mème,

560 Ordonna le travail pour le héros qu’il aime.

Hercule, dans sa main, brandit ce bouclier,
Et déjà sur son char s’élance le premier;

.Iolas, après lui, s’y place, et, vers la guerre,
Tel que l’éclair lancé par le Dieu du tonnerre,

565 Leur char vole, guidé par la main d’Iolas,

Quand à leurs yeux, soudain, se présente Pallas;
Sa bouche à leur bravoure ainsi s’est adressée :

a Salut, nobles enfants du célèbre Lyncée!

n Vous vaincrez aujourd’hui, car l’arbitre des Cieux

570 u Ordonne que Cycnus, immolé par les Dieux,
n Perde tout à la fois son armure et la vie;
n Pour vous, suivez la route où ma voix vous convie :
n Quand Cycnus, sons vosconps, aura huchez les morts,
n Laissez-lui son armure et respectez son corps;

575 n Mais observez de Mars les assauts et la rage;
16.
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» Et, quand son bouclier vous livrera passage,
n Frappez d’un fer aigu ce fléau des humains.

n Et puis retirez-vais; car le sort, a vos mains,
n N’accorde de ce Dieu les chevaux ni l’armure. n

A ces mols, les guerriers que ce discours rassure,
Reçoiveut sur leur char Pallas, dont un coup d’œil

Fait des uns le triomphe, et des autres le deuil.
Iolas, à grands cris, gourmande alors et presse
Ses coursiers haletants, dont l’ardente vitesse,
D’un torrent de poussière inondant le chemin,

Emporte au loin-le char. Pallas, l’Égide en main,

Verse au cœur des coursiers la flamme qui l’embrase,
Et la terre. a grand bruit, en frémit sur sa base.
Comme un feu qui dévore, ou le vent qui rugit,
Cycnus, der cavalier, Mars, que le sans“ rougit.
S’clancent contre Hercule, et, sous leurs chars, la terre
Rend un tracas semblable aux éclats du tonnerre;
Mais Hercule à Cycnus s’adresse le premier :

- a Quoi donc, lâche Cycnus! toi fermer ce sentier
n A nous que du malheur les leçons instruisirent?
».- Ah! plutôt que d’ici tes coursiers se retirent;

» A moi la route; à toi d’en sortir à l’instant!

n Dans Trachyne, aujourd’hui, le roi Céyx m’attend,

n Céyx, dont tu connais l’illustre destinée,

n Car ce prince daigna t’unir par l’hyménee

u A Thémislonoé, sa fille aux noirs cheveux l
n Oh! lâche, c’est en vain qu’aldé de Mars, tu veux

n Fuir la mort, si. jamais, s’opposant l’une à l’autre,

u Se heurtent au combat ton épée et la nôtre.
n Déjà, près de Py’os, clonant mon courroux,

n Mars affronta ma laure, et ressentit mes coups,-
n D’une triple blesutre atteint par nia-vaillance,
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n Il tomba, mesurant la terre sous ma lance;
u Alors, le glaive en main, de près je le blessai,

410 n Je brisai son armure, et lui, faible et glacé.
u Alla honteusement. la tète la première,
» Sous mes coups recteubles, rouler dans la poussière;
u Puis, tout couvert d’opprobre, il s’est enfui, laissant

n Dans ma main son armure encor teinte de sang. u
415 Il a dit; mais Cycnus avec mépris l’écoute,

Et ne daigne pas même interrompre sa route.
Alors, se sont ensemble élancés de leurs chars
Le fils du roi des Dieux et le ms du Dieu Mars;
Et les cochers alors, a l’envi , précipitent

420 Leurs coursiers dont les crins avec orgueil s’agitent.
D’un long et sourd fracas la terre au loin mugit.
Tels,quand, du haut d’un mont qui jusqu’au ciel surgit,

Les rochers, l’un sur l’autre, en bondissant s’écroulent ;

Entrainés par leur chute, au loin tombent et roulent
423 Les chênes chevelus, les pins , les peupliers;

Tel, et non moins bruyant, chacun des deux guerriers
Sur son rival s’élance, et les cris de leur rage

Ont fait des Myrmidons retentir le rivage;
Les illustres remparts d’Iolcos et d’Arné

4’50 Ont des mèmes clameurs sourdement résonné;

Et des plaines d’Anthée aux champs herbeux d’Hélice,

Pas d’écho dont la voix ne gronde ou ne gémisse.

Jupiter, dans les cieux , unit en même temps
Le fracas du tonnerre aux cris des combattants;

435 Et par le sang qui pleut à sa voix sur la terre,
Donne à son noble [ils le signal de la guerre.
Comme, dans un vallon , un sanglier furieux,
A la (lent recourbée, aux (le-ils belliqueux.
Pour vaincre le chasseur, aiguise par avance
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L’ivoire meurtrier de sa double défense ,

Distille de sa gueule et l’écume et le sang,

Et darde les éclairs d’un regard menaçant,

Tandis que de ses crins la foret hérissée ,
Ainsi que sur son dos, sur son cou s’est dressée;

Tel de son char Sélance Hercule sur Cyenus.
De l’été cependant les jours sont revenus,

La cigale au teint noir, sur l’arbre vert posée,

En chantant, se nourrit d’une douce rosée,
Et, du lever de l’aube à la chute du jour,
Sa voix a de liété salué le retour.

Le brûlant Sirius embrase la nature,
Le millet verdoyant prote aux champs sa parure ;
Et, du joyeux Bacchus doux et fatal trésor,
Le raisin se revêt déjà de pourpre et d’or;

Tandis que nos héros l’un contre l’autre éclatent,

Et, luttant de fureurs, avec fracas combattent.
Tels deux lions au cœur de colère ulcéré ,

Pour un cerf laissé mort et qulils ont rencontré ,
Sc jettent l’un sur l’autre, et de leurs dents grinçantes

Le bruit grossit le bruit de leurs voix rugissantes;
Tels encore deux vautours qui, sur un roc géant,
Les ongles recourbés, le bec lors et béant,
Combattent à grands cris, s’arraehant avec rage

La chèvre montagnarde ou la biche sauvage,
Qu’étrangers en ces lieux percèrent des chasseurs

Dont les pas égarés se sont portés ailleurs;

Mais les vautours ont vite aperçu cette proie;
Et, pour se la ravir, leur fureur se déploie :
Ainsi nos deux héros combattent, et dans l’air

Retentissent leurs cris; au fils de Jupiter,
Que brûle d’immoler sa haineuse vengeance,
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LE BOUCLIER D’HEllCULE. “la
Cycnns . d’un bras nerveux, soudain darde sa lame,
Qui, vers le bouclier, œuvre et présent d’un Dieu,

S’enfuit, et sans le rompre, en heurte le milieu;
475 Mais d’Hercule, à son tour, la force sans égaie,

Du casque au bouclier saisissant l’intervalle,

Y lance un javelot qui vole et va frapper,
Au cou, sous le menton, Cyenus, et lui couper,
En lui donnant la mort, l’une et l’autre vertèbre;

480 Sa chute à son armure arrache un bruit funèbre ,
Car, ainsi que d’un chêne ou d’un roc foudroyé

Tombe du haut d’un mont l’orgueil humilié ,

Ainsi tombe Cycnus. Hercule alors le quitte ,
Et, de Mars qui s’avance observant la poursuite ,

485 Il lui lance un regard enflammé de courroux;
Pareil est un lion lorsqu’il a, sous les coups
De sa griffe de fer, fait tomber une proie ,
Lorsqu’en la déchirant, dans son sang il la noie,
Lorsqu’enün il l’immole au gré de la fureur

490 Dont la flamme noircit et dévore son cœur;
Il darde des éclairs de sa prunelle bleue ,
Frappe sa double épaule et ses flancs (le sa queue,
Du pied creuse la terre, et nul n’a, sans pâlir,
Ose le voir en face et de près l’assaillir;

495 Ainsi le noble Hercule , avide de carnage ,
Pour résister à Mars redouble de courage.
Mars accourt contre lui, la rage dans le cœur;
L’un sur l’autre, chacun s’élance avec clameur.

Tel, du sommet d’un mont à la cime hautaine,

300 Roule un roc qui bondit avec bruit dans la plaine ,
Et, contre un roc rival dam sa chute heurté ,
La s’arrête, contraint a l’immobilité;

Avec un bruit pareil, du haut de son quadrige ,
17
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LE BOUCLIER D’HERCULE. 493
Le Dieu Mars contre Hercule à grands cris se dirige,
Hercule , dont liattend l’indicible dédain!

Ils vont croiser le fer; mais entre eux fond soudain ,
Déesse aux yeux d’azur. Minerve, dont le père

Est le Dieu qui sur nous fait gronder son tonnerre;
Et, llÉgide à la main, elle adresse au Dieu Mars

Ces mots, accompagnés de foudroyants regards:
a Modère et ton courroux et ton bras invincible!
n D’Hercule, à ta valeur , la mort est impossible,

u Et cet illustre fils du maître des humains
) Ne prllt non plus laisser son armure en tes mains;

515 n Calme donc ta colère et livre-nous passage. »

520

525

550

555

De Mars , ace discours, s’exalte encor la rage :
Brandissant, a grands cris, ses armes, d’où l’éclair

Jaillit au loin, il pousse au fils de Jupiter;
Et son bras paternel, avide de vengeance ,
Au vainqueur de son fils a décoché sa lance

Dans le grand bouclier; mais , hors du char, Pallas
s’incline, et chasse au loin la lance avec son bras.
Mars stindigne à l’aspect de sa fureur trompée,

Et, sur Hercule , il fond , armé de son épée.

Hercule , qui sourit à ce terrible assaut,
Du bouclier de Mars saisissant le défaut .
L’atleint d’un coup de lance à la cuisse, et lui brise

Son bouclier d’airain qu’en deux parts il divise.

Mats à terre est, tombé; mais la Crainte et la Pour,
Accent-am à sa chute , ont, d’un bras protecteur,

Saisi le Dieu sanglant, et sur son char retendent;
Puis, frappant les coursiers, toutes les deux se rendent,
Avec le Dieu vaincu, dans le sejour des Dieux.
D’Hercule et d’Iolas le bras victorieux

A dépouillé Cycnus, et du char qui les porte



                                                                     

195 HÉSIODE.
Nïaaovr’ ’ que: 3’ Érato: 1:01th T p’qijoç î’xovro

no “1m01; (Exum’ôsaaw. ’Atàp ylauxôîmç ’Aôvîv-q

’EEt’xst’ OÜXuyarôvôe p.5’7av mû Séparez narpôg.

Kôxvov 8’ «a K-rîüE Ouï-m’a, mû hub; ànsïpwv,

Oî’ (5’ êwbç vuîov mho; xÂEl’rOÜ pano-1Mo: ,

’AvO-qv, Mupwôo’vœv ce 7:07“, xÀeu-hv 1’ ’Iaoùxôv

475 ’Apvnv 1’ 1’18’ TÀûcqv - «emg 8’ iyeïpsro kaï); ,

Tmôîv-re; K1îüxa, çüov gaxoïpsacv. Osoïcn.

To5 8è riçov mû. oîy.’ â’iôèç mino-av ’Avaupoç ,

’Oyêpq) [alpepïop nhîeœv - 1:6)ç 7&9 p.w ’Ano’ÀXœv

Anaïs-q; üvwî’, ô’n êta, xktràç êxaro’pëaç

480 “0611; à’yot Huôoîôs, Mg délatrice 80x56cm.



                                                                     

LE BOUCLIER D’Il ERCU LE. 197
La course a de Trachyne atteint déjà la porte ,
Quand Minerve a des Dieux regagné le palais.

De Cycnus, cependant, Céyx et ses sujets
Ont préparé la lombe, et pour ses funérailles,

540 Une foule innombrable a quillé les murailles
D’Helice et d’Iolcos, et d’AnIhée, et d’Arné;

Par les fiers Myrmidons encore accompagne,
Tout ce peuple guerrier vient honorer la cendre
Du héros quiaux Enfers les Dieux firent descendre.

545 Mais liAnaurus enfle dérobe sous ses nuls
La tombe ou de Cycnus furent placés les os;
C’est ainsi qu’Apollon , dont Lalone est la mère,

Même après le trépas, déchaîna sa colère

Sur Cycnus, qui, de Delphe outrageant les autels,
550 Ravissait les présents qu’y portaient les martels.

I7;



                                                                     

NOTES DU BOUCLIER D’HERCULE.

Vans 4.

Et les Thébains en elle ont salué la lille
Du noble Éleelryon, sauveur de ses sujets .....

Il était impossible qu’un écrivain aussi moral qu’l-lésiode ne

rendit pas hommage a la vertu guerrière quand elle a pour but
la défense de la patrie. Quelques écrivains grecs ont suivi cette
honorable tendance, entre autres Callinus d’Éphèse, l’égal de

Tyrtée par son génie, et bien supérieur a ce poète par la moralité

de son but; nous en avons traduit le fragment qu’on va lire, le
seul qui nous soit resté de cet écrivain :

Jusques à quand languir? Quand donc combattrons-nous,
Guerriers? Craignez les yeux levés autour de vous
Sur votre lâcheté! Songeriez-vous à vivre

Dans la paix? Mais de sang la terre au loin s’enivre;
Ah! plutôt, en mourant, portons nos derniers coups!

Il est noble, il est beau de prodiguer sa vie
Pour sauver ses enfants, sa femme, sa patrie;
Vienne pour nous la mort, quand sur nous, tour-à-tonr,
Le sert l’appellent; mais nous, jusqu’à ce jour,

L’écu sur la poitrine et la lance baissée,

“frontons la bataille a peine commencée;

Car jamais le Destin ne permet ici-bas,
même à l’enfant des Dieux, d’échapper au trépas;

Et tel qui s’y dérobe en un choc héroïque,



                                                                     

NOTES DU BOUCLIER DlHERCUIÆ. 199
Va périr sans honneur sous son toit domestique;
Ni larmes ni regret n’accompagnent sa mort.

Mais le brave en nos cœurs vit, quel que soit son sort:
Sa patrie est en pleurs si, frappe par la guerre,
il succombe; et s’il vit, c’est un dieu sur la terre;

Car son bras valeureux, rempart de nos loyers,
Vaut lui seul au combat ceux de mille guerriers!

Vans 361.
Hercule, dans sa main, brandit ce bouclier .....

Nous placerons ici comme sujets de comparaison z ln le Bou-
clier d’Achille, emprunté a la traduction de l’lliadr, de M. Bi.

gnan; 2° le Bouclier d’Enée, extrait de notre traduction inédite

de l’Énétde. l
LE BOUCLIER D’ACHILLE.

D’abord le bouclier, large et solide ouvrage,
Dont cinq lames d’airain composent l’assemblage,

S’arrondit, entouré du triple rayon d’or

Où d’un lien d’argent s’attache le trésor;

Par un savant travail la surface polie,
De tableaux variés resplendit embellie.

On y voit et la terre et la mer et les cieux,
Le soleil qui répand d’infatigables feux,

La lune tout entière et l’immense couronne

Des astres éclatants dont l’Olympe rayonne,

Les Pléiades en chœur, le puissant Orion,
Et l’Ourse qui, du Char acceptant le surnom,

Fidèle au tour prescrit, vers Orion penchée,
Seule dans l’Océan ne s’est jamais couchée.

La paraissent encor deux superbes cités.
Dans l’une, des festins, des jeux de tous côtés.

Aux lueurs des tlambcaux, hors de leur chaste asile,
Les vierges s’arançaient conduites par la ville;
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Les jeunes gens, parmi de joyeux chants d’hymen,

Dansaient en rond; la tinte et la lyre à la main,
Tous unissaient leurs voix, et. devant les portiques,
Les femmes admiraient ces fêtes magnifiques.
Non loin, deux citoyens, dans leur jaloux débat,
D’un meurtre avec ardeur contestent le rachat;
L’un dit avoir payé; mais d’une voix altière,

L’autre demande encor la somme tout entière.

Les témoins ont paru; les spectateurs nombreux
Entre les deux plaideurs laissent flotter leurs vœux,
Lorsqu’entiu des hérauts les voix retentissantes

Calmeut du peuple ému les clameurs frémissantes.

Sur la pierre polie en un cercle sacré,
Les vieillards, balançant leur sceptre révéré,

Se lèvent, et chacun par un noble langage
Refuse tour-actour et donne son suffrage.
Un double talent d’or,.offert à tous les yeux,,

Est promis au mortel qui jugera le mieux.
L’autre ville contemple autour de ses murailles

Deux peuples méditant sur le sort des batailles :
L’un voudrait la détruire, et l’autre de son or

En un partage égal diviser le trésor.

Pourtant, loin de céder aux horreurs d’un long siége,

L’ennemi leur prépare un homicide piège.

Si les jeunes enfants, les femmes, les vieillards,
Pour garder la cité, veillent sur les remparts,

Des hardis combattants la troupe se rassemble;
Elle part; a sa tète ou voit marcher ensemble
La superbe Pallas et le terrible Mars
Dont les tuniques d’or frappent tous les regards;

Dans leur maintien respire une fierté divine,

Et sur les fronts mortels leur noble front domine.
Les soldats revêtus de l’éclatnnt airain,
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Cherchant pour l’embuscade un propice terrain,
Se glissent jusqu’aux bords on dans le lit d’un fleure

La foule des troupeaux et descend et s’abreuve.

Deux gardes avancés, se postant près des eaux,

Attendent les brebis avec les noirs taureaux.
Tout a coup deux pasteurs, mêlant leurs voix légères
Aux sons mélodieux des flûtes bocagères,

s’approchent lentement et ne se doutent pas

Quelle perfide embûche on dresse sous leurs pas.
Au signal convenu la cohorte s’élance;

Brebis, taureaux, bergers, tout périt sous la lance.
Quand le tumulte arrive au conseil des guerriers,
lls montent sur leurs chars et pressent leurs coursiers;
A peine de ce fleuve ils touchent le rivage,
Leur bouillante fureur redouble le carnage;
On donne tour-à-tour, on reçoit le trépas

Et les lances d’airain ne se reposent pas.
Le tumulte frémit; la Discorde effrénée

Vole. Parmi les rangs, l’horrible destinée

Tantôt prend les soldats blessés, vivants ou morts,

Et tantôt par les pieds avec de longs efforts
Saisit un corps livide, et sa robe flottante
D’un sang noir sur son dos se dresse dégouttanle.

Comme s’ils respiraient, on voit de toutes parts
Les soldats s’arracher les cadavres épars.

La se déploie un champ où trois fois la charrue
Retourne des guérets la fertile étendue.

Lorsque les laboureurs, des taureaux mugissants
Ont conduit jusqu’au bout les pas obéissants,

Le maître, ranimant le zèle de la troupe,

Verse un vin doux et pur dans la profonde coupe,
Et, jaloux d’arriver au terme du sillon,
Chacun avec ardeur ressaisit l’aiguillon.
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La terre où la charrue a laissé son empreinte,
A l’éclat de son or mêle une sombre teinte.

Tel est d’un ait savant l’ouvrage gracieux.

Ici brille un terrain fécond et spacieux.
Dès que les moissonneurs, armés de la faucille,
Des gerbes ont tranché l’oudoyante famille,

Dans le creux des sillons les débris ramassés,
Par des liens étroits l’un à l’autre enlacés,

s’entassent et soudain de ces moissons nouvelles

Trois hommes en faisceaux unissent les javelles, .
Tandis que les enfants, accourus sur leurs pas,
Leur tendent les épis balancés dans leurs bras.

Son sceptre dans la main, le monarque en silence.
Debout, de ses guérets admire l’opulence,

Et jouit dans son cœur. Sous’un chêne lointain,
Appretant à l’écart le rustique festin,

Autour d’un grand taureau qu’ils vont livrer aux nommes,

Les hérauts rassemblés s’empressent, et des lemmes

La main, prompte à broyer le blanc et pur froment,
Prépare aux moissonneurs un utile aliment.
Plus loin, avec orgueil une vigne présente
De ses longs raisins noirs la grappe éblouissante;
Ses larges rameaux d’or,»en festons s’allongent.

s’élèvent, protégés par des soutiens d’argent;

De son métal bleuâtre un fossé la couronne,
Et d’un buisson d’étain l’épaisseur l’environne.

Des nombreux vendangeurs l’essaim laborieux

Ne suit qu’un seul chemin, et, tendrement joyeux,
Les vierges, les garçons dans l’osier des corbeilles

Portent de leurs doux fruits les richesses vermeilles;
Un enfant au milieu parait, et sous ses doigts
Fait résonner d’un luth l’lmrmouicuse voix.

Les couples de leurs chants accompagnent leur danse
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Et leurs pieds sur le sol bondissent en cadence.
Faites d’étain et d’or, dressant un large front,

Des génisses ailleurs de leur bercail profond
s’avancent vers un neuve et sonore et limpide,

Dont les roseaux touffus bordent le cours rapide.
Toutes, en mugissant, suivent quatre bergers
Qui mènent sous leurs pas neuf chiens aux pieds légers.

Au travers du troupeau quand deux lions terribles
Sur un taureau poussant des beuglements horribles
s’élancent, les limiers et les jeunes pasteurs

Volent a son secours; les monstres destructeurs
Déchirent à grands coups ses entrailles fumantes
Et gorgent d’un sang noir leurs gueules écumantes.

On les poursuit en vain; en vain les chiens fougueux
Redoutant de les mordre, ont aboyé contre eux.

Par l’illustre artisan savamment ciselée,

Dans un gras pâturage une belle vallée

Montre de toutes parts l’essaim des blancs agneaux,

Les enclos des bercails et les toits des hameaux.
Vulcain ligure ensuite une danse pareille

A celle que, témoin d’une rare merveille,

Cnosse avait vu Dédale en ses murs populeux
Former pour Ariane aux ondoyants cheveux.
Une couronne au front, mille vierges pudiques
Étalant le trésor des voiles magnifiques,

Mille danseurs, parés d’un tissu voltigeant,

Armés de glaives d’or aux baudriers d’argent,

S’enlacent par la main. Pour façonner l’argile,

Comme un adroit potier tourne sa roue agile,
Tels leurs dociles pas, dans leur prompt mouvement,
s’arrondissant en chœur, glissent légèrement.

Quand le cercle est rompu, chaque couple avec grâce
Se chasse toura-tour, tour-attour se remplace;
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la foule les admire; un chantre, aimé des Dieux,
Joint sa voix aux accords d’un luth mélodieux,

Et deux sauteurs, aux yeux du groupe qui se presse,
De leurs tours en chantant ont déployé l’adresse.

Enfin, sur tous les bords de ces riches tableaux
Le gland fleuve Océan roule ses vastes eaux.
Fier d’avoir terminé ce bouclier solide,

Vulcain façonne encor pour le front d’Eacide

Le casque précieux qui de son cimier d’or

Balance à flots épais le mobile trésor.

De feux éblouissants la cuirasse remplie
Brille, et l’étain flexible en brodequins se plie.

Le chef-d’œuvre finl, l’immorlel ouvrier

A la mère d’Achille ofTre ce don guerrier,

Et l’olympe neigeux voit soudain la déesse,

Du rapide épervier égalant la vitesse.

Emporter dans les airs cette armure d’airain,
Magnifique présent de l’habile Vulcain.

(Iliade, traduct. de M. Bignan.)

LE BOUCLIER D’ÉNÉE.

Mais, à travers les cieux, Vénus, qui vers son fils

Vole, ct porte les dons par son amour promis,
De loin, reperçoit seul errant dans la vallée:
La déesse à ses yeux s’est soudain révélée .

-- a Les voilà, ces présents, clrefsd’œuvre qu’à Vulcain,

Dit-elle, a fait pour toi produire un art divin,
Mon fils, et de Turnus tu peux sans imprudence,
Ainsi que (les Latins, provoquer la valllance. u
En embrassant Énée, elle pose, a ces mots,

Sous un chêne voisin les armes du héros:
Et lui, fier des présents dont sa mère l’honorc,
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Les contemple, les touche, et les contemple encore;
Il admire, il manie, il retourne en tout sens
Et son terrible casque aux feux éblouissants,

Et son glaive fatal, et sa cuirasse immense,
Sanglante et toute d’or. tel brille et se nuance
Et rayonne au soleil un nuage ennammé;
Le héros voit sa lance, il voit d’un œil charmé

Ses brodequins où l’or à l’argent se marie,

Et son grand bouclier, prodige de génie 2

La les hauts faits de Rome et sa gloire a venir
Sont gravés par le Dieu qui connait l’avenir ;

La, les enfants d’lule, illustre et fier lignage,
La, les guerres qu’un jour soutiendra leur courage;
Là, dans l’antre de Mars, une louve s’étend,

Et deux enfants jumeaux, près d’elle se jouant,
D’une bouche intrépide épuisent sa mamelle;

Tandis que repliant sa tète maternelle,

Et promenant sur eux sa langue avec amour,
La louve, en les léchant, les tlatte tour-à-tour.
Non loin, s’étale Rome et sa fête parjure,

Aux tilles des Sabins inexpiable injure,
Et les combats soudains ou volent en fureur
Les Romains et leur roi, les Sabins et le leur;
Puis les deux souverains, sortis de la mêlée,
Debout, devant le corps d’une truie immolée,

La coupe d’une main, de l’autre armés d’un fer,

Jurent entre aux la paix au nom de Jupiter.
Plus loin, c’est Métius, qu’en leurs courses rapides

Déchlrent en lambeaux quatre chars homicides,
Digne peine infligée à ce perfide albain!

Vengeant de ce guerrier l’outrage au nom romain,

Et du sang de ce traître arrosant les broussailles,

Tullus dans la foret disperse ses entrailles.
l8
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Pot-senna veut forœr au rappel de Tarquin
Rome, qui le repousse et qu’il assiège en vain;

Rome dont la valeur combat pour rester libre !
Porsenna, menaçant, s’indigne que du Tibre

Coclès rompe le pont, et que, malgré ses droits,

Clélie ose, en nageant, échapper à ses lois.

Du roc Tarpéien vaillante sentinelle,
Manlius, près du temple et de la citadelle,
Garde le Capitole, et le palais des rois, a
Dont un chaume récent hérisse encor les toits.

Sous des portiques d’or, une oie au blanc plumage
Des Romains par ses cris réveille le courage,
Tandis qu’a la faveur d’une nuit sans clartés,

Au mont Capitolin les Gaulois sont montés;
On voit leurs cheveux d’or, leur tunique ou l’or brille,

Leurs cous de neige où l’or s’entrelace et scintille,

Et leurs sayons rayés; on voit, entre leurs mains,
Dans l’ombre étinceler deux javelots alpins,

Et d’un long bouclier chacun d’eux se protège.

Ici, des Saliens le bondissant cortège, ’
Le bonnet (laminai, les Luperques tout nus,
Les boucliers divins qui du ciel sont venus,
Et dans leurs chars moelleux les Romaines traînées,

Qui sont avec les Dieux dans Borne promenées.

Puis, le profond Tartare et le roi des Enfers,
Les châtiments cruels iniligés aux pervers,

Et toi, Catilina, qu’une roche pendante
Menace, et qu’Alectontait trembler d’épouvante;

Caton donne des lois aux ombres des héros.
Non loin de là, la mer enlie l’or de ses flots,
Et ses vagues d’azur qui d’écume blanchissent;

La, des dauphins d’argent en cercle resplendissent,

Nagent, et [ont jaillir et bouillonner les eaux.
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Au centre est Actium, où l’airaia des vaisseaux

Et les armes, dont l’or en longs rayons éclate,

llluminent au loin et la mer et Leucate;
Auguste, pour combattre, amenant dans ces lieus
Le Peuple, le Sénat, les Pénales, les Dieux,

Sur sa poupe est debout, son front est ceint de Gamme,
Et l’astre paternel sur sa tête s’enllamme;

Agrippa, secondé par les Dieux et les vents,

De Rome avec tierté conduit les combattants,
Et:er son front guerrier pompeusement étale,
Pour prix de ses exploits, sa couronne rostrale.
Fier d’un costume étrange et d’un luxe inconnu,

D’une autre part, Antoine, en vainqueur, est venu
Des bords où nait l’Aurore, et des mers Érythrées,

Entralnant et l’Égypte, et Bactre, et les contrées

De l’extrême Orient, et, pour comble d’horreur!

L’épouse égyptienne, idole de son cœur.

Tout s’élance a la fois. et les (lots qui mugissent

Sous la rame et la proue, en écumant, surgissent;

Au large, en croirait voir des iles voyageant,
Ou, pour s’entretchoqucr, des montagnes nageant;
Tels luttent ces vaisseaux aux poupes crénelées,
D’où retoupe brûlante et les flèches ailées

Fleurent, et le carnage ensanglante les eaux;
La Reine, au son du cystre appelle ses vaisseaux,
Sans voir que doux serpents derrière elle se dressent.
Contre Vénus, Neptune et Minerve, apparaissent
L’ahoyant Anubis et cent sortes de Dieux,

Monstres qui, pour combattre, ont envahi les Cieux!
Ciselés sur le fer, Mars et les Eumenides

Enivrent de plaisir, par leursjeux homicides,
La Discorde en lambeaux, sur leurs traces volant,
Et que Bellone suit avec un fouet sanglant.



                                                                     

208 NOTES DU BOUCLIER D’HERCULE.
Phébus, dieu d’Actium, sur cette horrible foule

Tend son arc, et soudain loin de ces lieux refoule
Égyptiens, Hindous, Arabes, Sabéens.

La Reine, à ses vaisseaux arrachant leurs liens,
Semble livrer sa voile aux Autans qu’elle appelle;
Et, pale du trépas près de fondre sur elle,
Fuit le carnage, à l’aide et des vents et des mers.

Le Nil, neuve géant, qu’attriste ce revers,

Ouvre son sein d’azur. et le lit qu’il habite,

Et sa robe ilottante, aux navires en fuite.
Ceint d’un triple laurier, César victorieux

Érige, à son retour, trois cents temples aux Dieux,

Là, le peuple enivré qui sur ses pas se presse,
L’encens du sacrifice, et les chants d’allégresse;

La, l’hécatombe sainte, honneur des immortels,

Tombe, et d’un sang pieux arrose les autels.
César, assis au seuil d’un temple magnifique,

Demeure d’Apollon, sous un brillant portique,

Voit du monde conquis s’avancer les tributs,

Les rois chargés de fers et les peuples vaincus,
Tous entre eux différents d’armes et de langages:

Nomades, Airicains couverts de tatouages,
Lélèges, Cariens, Gélons au lourd carquois,

L’Euphrate, dont le cours s’adoucit sous nos lois,

Les Morins relégués aux limites du monde,

Le Rhin et les deux lits que se creuse son onde,
Le Scythe qui triomphe ou meurt en combattant,
Et d’un pont odieux l’Araxe s’indignant!

Telle est l’œuvre d’un Dieu, présent d’une déesse;

Enée, y promenant un regard d’allégresse,

L’admire et s’en saisit, ignorant que ses mains

l’orient (le ses enfants la gloire et les destins.
(Ëne’ichrad. inéd. (l’Alph. Fressc-Moutval.)
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DES TRAVAUX ET DES JOURS.

Hésiode, avons-nous dit dans la biographie de ce poète,
adressa à son frère, sous forme de poème, une série d“rn-

seignements intitulée les T ratina: et les Jours.
De tous les ouvrages que l’antiquité hellénique nous a

transmis, ce poème est le premier où nous voyons la pensée
didactique se dégager complètement de l’ode et de l’épopée.

Et en effet, la Théogonie nous a offert les enseignements
d’une théologie traditionnelle procédant par l’inspiration

lyrique, continuant par une suite de généalogies divines ,
parvenant à son plus haut point d’exaltation, sous forme
diépopée, et achevant sa carrière par un enchaînement de

légendes. C’est le dogme religieux revêtant toutes les
formes en harmonie avec une société encore enfant pour
s’y naturaliser et y établir son empire.

Dans le Bouclier d’Hercule, notre poète a mis en action
les enseignements qui contribuaient à élever le courage et
à fortifier ces mortels qu’une mission providentielle avait
investis du droit de défendre la société et (l’en régénérer les

éléments ; ciétait l“héroïsmc exposé et développé; par con.

séquent, une pensée didactique, revêtue des insignes (le

liépopéé. iDans les Travaux et les Jours, apparaissent simultané-
18.



                                                                     

en. PROLÉGOMÈNES.
inuit le tend et la forme didactiques, comme nous les
voyous se montrer dans le Decalogne de Moïse, dans son
Deutéronome, dans son Lévitique; comme ils se montrent
dans les livres Sapientiaux, développements ou corollaires
de la législation mosaïque.

Quoique les Travaux et les Jours soient, chez les Grecs,
le plus ancien poème connu . également didactique et par
la forme et par le fond, il est hors de doute , cependant,
que les modèles de ce genre ont été autrefois extrêmement

nombreux. C’est ainsi que llantique Orphée passait chez les

anciens pour avoir composé trois poèmes didactiques: 1° sur

les Propriétés médicales des pierres; 2° sur les Tremble-

ments de terre envisagés comme pronostics de certains
événements; 5° des (x’e’orgiques. Sans doute les passages que

l’on cite comme ayant fait partie de ces diverses produc-
tions sont llœnvre d’un génie beaucoup plus moderne;
mais aurait-on jamais songé à attribuer ces fragments au
chantre de la Thrace, si ce grand homine;n’avait réellement
traité des sujets analogues à ceux qui lui ont été imputés?

Il en faut dire autant du premier Musée, auteur de cinq ou-
vrages didactiques : 1° un Recueil d’articles; 2° des
Charmes contre les maladies; 5° un poème astrologique
sur la Sphère; 4° une Théogonie; 5° des Préeeplea de me-

rale adresses à son fils. Enfin, Eschyle, dans son Promé-
thée, en faisant honneur à ce Dieu-Titan de l’invention de

toutes les sciences et de tous les arts , constate que c’est
au nom des Dieux que ces arts et ces sciences furent jadis
enseignés aux hommes; or, qui ne sait que ces enseigne-
ments, transmis oralement de génération en génération,
étaient toujours rédigés en vers, afin que le rhythme et la
mesure poétique aidassent la mémoire à les retenir?

Dans les Travaux et les Jours (l’Hesiode, l’expérience
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humaine vient s’unir à ltinspiration divine; ce sont deux
puissances dont l’une est déjà trop affaiblie et dont l’autre

n“est point encore assez forte pour qu’elles songent a se

combattre. ,Elles se prêtent donc un secours mutuel, et
leurs chants forment une intéressante transition entre les
époques de poésie sacerdotale et les temps où le génie de

ithomme ne demande qu’à lui seul ses poétiques inspi-
rations.

Trois siècles et demi après Hésiode, cette inspiration
purement humaine préside aux compositions du Milésien

’Phocylide; Mimnerme de Colophou, à peu prés vers la
même époque (l’an 590), déserte entièrement les voies du

spiritualisme et traîne sans pudeur la poésie dans la fange
du sensualisme le plus grossier. Pythagore (en 584), alliant .
aux traditions mystiques des religions orientales ce que lion
savait encore des traditions helléniques , (il briller dans ses
vers dores un vif et lumineux éclair de spiritualisme, en-
trevu et retlété par Solen dans quelques-unes de ses poé-
sies (574). Enfin, Simonide de Céos, Thc’ognis et Aratus
continuèrent, depuis l’an 558 jusqu’à l’an 270 ( av. J.-C.),

la chaîne des poètes didactiques, le premier par son poème

sur les chmes; le second, dans ses Parénèses; le troi-
sième, dans son poème astronomique intitulé les Phéno-
mènes ,- dans ces trois écrivains, c’est l’observation philoso-

phique, le moi humain slobjectivant à lui-même , ou con-
templant le monde extérieur , qui désormais est pour
l’homme la seule source de poésie; la poésie a rompu avec

un passé qu’elle ne comprend plus, avec des croyances qui

sont pour elles sans signification , avec le culte , dont les
symboles sont inintelligibles pour sa pensée.

Trois poètes didactiques, Lucrèce, Virgile et Horace ,
consomment cette révolution , et, dans la société antique,
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la rendent à jamais irrévocable. Le premier revêt des char-
mes d’une poésie mensongère les dangereuses doctrines
d“Épicure; dans le dernier, la poésie s’objectirc à elle-

meme, fait table rase de toute inspiration, et donne les
règles de son art au point de vue de l’imitation et des pré-

ceptes aristotéliques; cette école didactique a eu pour
continuateurs parmi nous La Frenaye de Vauquelin, sous
Charles IX; et Boileau, sous Louis XIV.

Au moment où Horace promulguait ainsi , dans son
Épttre aux Pisons, le code qui, dans notre plus beau siècle .
littéraire, devait nous être imposé par le prétendu Iégùla.

teur de notre Parnasse,Virgile, moins ouvertement hostile
que Lucrèce aux croyances religieuses, imitait, en composant
ses Géorgiques , la partie des Travaux et des leur: dans
laquelle Hésiode n’avait pris pour guide que l’expérience

de rhomme. La Harpe a mis les Géorgiquta fort au-dessus
des T rat-ana: et des Jours ; un rapide parallèle entre ces
deux ouvrages nous mettra à portée d’apprécier ce juge-

ment.

Hésiode a pour but, dans son poème, de satisfaire aux
besoins intellectuels,moraux etphysiques auxquels l’homme

est assujetti.

Et d’abord, il satisfait aux besoins intellectuels en éclai-

rant les hommes sur l’origine du mal moral. Il l’explique

par le mythe de Pandore. De la, toutes les calamités qui
assiègent la race humaine, et qui l’ont fait passer de l’état

de félicité où elle se trouvait dans Page d’or, aux diverses
périodes de malheur qui ont été nommées âges d’argent ,

d’airain, des héros et de fer.

Il termine la description de ce dernier siècle par la pein-
ture des crimes dont se rendent coupables les simples par-
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ticuliere, et ensuite les souvrraius, auxquels il adresse la
fable (le I’Epervier et du Rossignol.

L’injustice. personnifiée dans l’Épervier, est pourtant

fort éloignée de nous procurer autant de bonheur que le-
quité. Le poète le démontre par le parallèle qu’il établit

entre l’État où règne l’équité ct celui où domine l’in-

justice. .Il en déduit, pour les rois , la nécessite de respecter la
justice divine, personnifiée dans Thémis.

, Le poète démontre ensuite que c’est la justice connue et
pratiquée qui met entre l’homme et les animaux la seule
véritable dilference. C’est aussi delà que vient tout le llOl’lv

heur auquel nous puissions prétendre.
Les diliicultés qui s’opposent à la pratique de la vertu ne

doivent pas nous décourager. Lihomme se divise en trois
catégories, selon qu’il donne de bons conseils, soit a lui-
même, soit aux autres; ou qu’il suit ceux qu’on lui a dv n-

ués; ou qu’il ne sait ni les donner ni les suivre.
Après avoir ainsi éclairé l’intelligence humaine sur l’ori-

girie du mal moral et sur l’obligation où nous sommes (le
l’éviter, Hésiode s’elforce de former le cœur à la vertu ,

dont la première condition est, suivant lui, le travail, et le
travail de l’agriculture.

Fidèle à sa méthode de comparaison, il établit un paral-
lèle entre la misère du paresseux et l’opulence de l’homme

qui sait utiliser son temps.
Il confirme ce parallèle parle’tableau rif et animé des

châtiments réserves à ceux qui cherchent à ac1uerir (les ri-

chesses plutôt par le crime que par un honorable labeur.
Il passe delà à la urcrssile d’honorer les Dieux, (le bien

vivre avec ses voisins, (le rendre exactement ce qu’un a
emprunte , de traiter (’llllll les hommes au r. l ieuvrillance
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ou dureté , selon qu’ils se sont montrés bienveillants ou

durs envers nous.
’ Nécessité d’une vie économe, sédentaire, sobre, pru-

dente avec nos plus proches parents, et surtout avec les
femmes.

Il termine le premier Chant de ce poème en recomman-
dant a son lecteur de n’avoir qu’un seul enfant, et en in-
sistant de nouveau sur la nécessité du travail.

Ici commence le second Chant des Trauma: et des Jours,
et c’est particulièrement dans cette deuxième partie de son

œuvre que le poète siapplique à instruire ses lecteurs de
ce qu“ils doivent faire , afin de pourvoir au besoin de leur
conservation et a leurs intérêts matériels.

Il détermine les époques du labour et de la moisson. et
indique a l’agriculteur ce qui lui est nécessaire : une femme,

des bœufs, une servante , (les instruments aratoires; il in«
siste sur le choix des bœufs et du garçon de charrue.

Il signale les pronoslics de lihiver , les champs qu’il faut
labourer deux fois, la manière d’ensemencer. Il donne, en
passant, quelques préceptes de propreté domestique, et,
après avoir indiqué l’obligation de laboureravant le solstice
d’été, il fait connaître les exceptions que soutfre cette règle

générale.

Il en vient ensuite à décrire les ravages de l’hiver et
leurs résultats. Il prescrit la manière de se fabriquer un
costume à peu près complet.

Il indique llépoque’ ou lion doit greffer la vigne; il dé-

crit la moisson, les plaisirs de l’été et la manière (lien

jouir.
Puis, viennent la récolte des blés et celle de la vendange,

les soins quelles exigent, la saison favorable ad labour et
contraire à la navigation.
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La navigation devient aussitôt le. sujet principal de notre

poète. Après une courte digression relative à son père, il
parle de son voyage à Chalcis , du prix qu’il y a obtenu ,
de la saison propre à naviguer et de celle où l’on doit re-

venir chez soi.
Le mariage occupe aussi Hésiode: il dit Page ou l’on

doit se marier et quelle est la femme qu’il faut choisir. Il
enseigne encore le respect envers les Dieux, les devoirs de
l’homme envers ses parents, ses amis et les infortunés; il
termine son ouvrage par l’indication des jours heureux et
malheureux.

Voilà comment notre poète a su remplir la triple tach
qu’il s’était imposée; son œuvre est, comme on le voit, un

cours, aussi complet qu’il le fallait alors, d’économie do-

mestique, de morale et de dogme religieux; il se saisit , il
s’empare de la’société par tous les points où elle lui est

accessible . et il ne s’en empare , il ne s’en saisit que dans
l’intérêt bien entendu de cette société.

A cette marche si simple , et pourtant si savante, si na-
turelle et si philosophique tout à la fois, opposons mainte-
nant la méthode et le plan que Virgile a adoptés pour la

composition de ses Géorgiques. .
A l’époque ou Virgile a vécu, il n’y avait plus que (les

intérêts matériels pour cette société romaine qu’entratnait

à sa ruine le poids de ses triomphes et de. sa corruption.
De croyances, il n’en existait plus nulle part; de morale,
pas davantage; car ces deux ordres d’idées se posent réci-

proqutment, et la ou l’un des deux fait défaut, l’autre
manque nécessairement. Virgile fut donc réduit, par le ca-
ractère mente de son siècle , à la plus triste condition ou
un poète puisse être abaissé, à l’obligation de faire de la
poésie sans convictions religieuses, c’est-adiré sans élé-
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ment poétique , et par conséquent a poétiser ce qui en est
le moins susceptible, les besoins physiques de son époque
et ses appétits grossièrement matériels. A ce point de vue
infime et mesquin, avec lequel il ne peut transiger, le poète

’ prend son parti bravement: la culture de la campagne,
qui, pour Hésiode, est une école de vertu , devient tout
simplement, pour le poète romain, l’école des intérêts po-

sitif’s; il en divise la science en quatre branches bien
distinctes : la culture du blé, celle des arbres, l’éducation
des troupeaux et l’art d’élever les abeilles. Il en développe

scientifiquement tous les préceptes , tant ceux qu’Hésiode

avait formulés, que les instructions acquises par l’expé-
rience postérieurement a ce poète; voila d’abord à quoi

soccttpc Virgile; puis, jetant sur cette opulente misère le
riche et magnifique manteau d’un style admirable et pres-
que divin , il réussit à suppléer le fond par la forme , et
l’idée par liexpressiou, au point de tromper tous les siècles

suivants, de leur dissimuler l’indigence réelle de son sujet,
l’absence de toute inspiration spirituelle, et de s’installer,

lui, le magique versificateur, sur le trône où devait siéger
le véritable poète. Quand il a ainsi fasciné son époque et

toutes celles qui la suivront, il fait planer au-dessus de son ,
œuvre la personnification et le protecteur de tout le maté-
rialisme romain; son poème est un temple dont Auguste
est la divinité; divinité sanglante et fangeuse aux pieds de
laquelle sont immolées toutes celles qui firent jadis la force
et la gloire de Rome! Enfin, sur la quadruple façade de
son édifice poétique, Virgile sculpte quatre tableaux où le
Dieu qu’on révère dans son temple est offert à l’adoration

des mortels: ce sont les signes avant-coureurs de la mort
de César, qui, dans la déification de l’oncle, montrent par

avance l’aptithéose du neveu; le loulzeur de la vie cham-
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petre succédant, sous l’empire d’Auguste, aux désastres

des guerres civiles; l“hiver relégué dans la Scythie, au
delà des bornes imposées aux armes impériales, et Aristéc

ressuscitant les abeilles, comme Auguste le peuple ro-

main. lConvenons-en donc avec sincérité. à l’époque où écrivait

Virgile, il était impossible qu’il fit mieux; il a tiré de son

sujet tout le parti qulen pouvait tirer l’inspiration humaine,
et, sons le rapport de la dimcullé vaincue, son œuvre est
d’un mérite immense. Mais que ce mérite ne nous ferme

pas les yeux sur celui de son prédécesseur, de son-modèle,
d’Hesiode, et avouons que si le poète romain s’est le mieux

proportionné aux exigences d’une société corrompue ,v le

poète d’Ascra sera toujours celui qu’adoptera une époque

jalouse de lutter contre la corruption . de la vaincre et de
se moraliser.

l9
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CHANT PŒIIEI.

Invocation aux Muses. - Exposition du sujet, 1-12, v. -Le
poète révèle à Persée, son frère, l’existence de deux rivalités,

l’une qui est le iléau des hommes, et l’autre. qui fait leur bon-

heur, l3-3lr. --- Il exhorte son frère, avec lequel il avait en un
procès, à quitter la première de ces rivalités, pour s’attacher a

la seconde et au tmvailqui en est la conséquence, 35-55. -
Néœssitédu travail, fondée sur l’origine du mal physique. due

à la fourberie de Prométhée , et à la vengeance de Jupiter;

création de Pandore, instrument de cette vengeance, 564m.
n- Pandore envoyée par Jupiter à Épiméthée, frère imprudent

du sage Prométhée; Épiméthée accepte cet envoi: iléaux qui en

sont la suite, 113-147. - Continuant ses conseils à son frère,
le poète décrit les cinq âges du monde. Premier age, siècle
d’or, sous l’empire de Saturne, lés-US. -- Sous le règne de

Jupiter; deuxième âge, siècle d’argent, 178-200. - Troisième

age, siècle d’airain, 201-220. -- Quatrième age, siècle des Hé-

ros, guerre de Thèbes, siége de Troie, 221-242. - Cinquième

âge, siècle de fer , celui où existe le poète; malheurs de
ce siècle; malheurs encore plus grands des siècles a venir,
243-275. -- Le poète, par l’apologue de l’Épervier et le Bossia

gnol, reproche aux mis leur injustice, désastres qui en résul-
tent, châtiment de l’iniquité par Thémis, 270-308. - Parallèle

entre le peuple que gouvernent d’équitablcs magistrats, et celui

qui est gouverné par des magistrats injustes; bonheur du pre-



                                                                     

SOMMAIRE. 219
mier, infortunes du second, 309-340. - Péroraison, vigilance
«les Dieux, de Thémis et de Jupiter, à punir le crime; décou-

ragement passager du poète; distinction que la justice établit
entre l’homme et la brute; récompense de la vertu, 34l-386.
- Difficulté de la sagesse, et triomphe qui l’attend; éloge de

l’homme prudent; exhortation au travail , invective contre la
paresse, 387-428. -- Dénombrement et punition des crimes
qui atnigent la société, 429-453. -- Devoirs de l’homme en-

vers les Dieux et envers ses semblables, avantage qu’il en
retirera; éloge de la générosile, 454-482. -- Le poète termine

ce premier Chant par l’éloge de l’économie et de la vie do-

mestique; et il y ajoute celui de la sobriété, de la chasteté et
de la persévérance dans le travail, 483-508.
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LES TRAVAUX ET LES JOURS.

CHANT PREMIER.

Muses aux; chants divins, que l’Univcrs révère,

Venez, et célébrez Jlipiter, votre père,

Qui dispense aux mortels les fers ou le pouvoir,
- Et la gloire ou la honte, au gré de son vouloir.

5 Oui, sans peine il élève ou détruit la puissance,
Abaisse la grandeur, enrichit l’indigence,
Corrige l’insense. punit l’audacieux,

Le Dieu qui tonne au loin et règne dans les Cieux!
Grand Dieu, viens m’inspirer, et, gouvernantle monde,

10 Maintiens-y de les lois la sagesse profonde,
Cependant qu’à Persée interprétant ces lois

La seule vérité va parler par ma voix.
Do deux riva’ites, l’une à l’anlre contraires,

Dès long-temps, les humains sont tous nes tributaires;
15 L’une est l’amour du sage, et l’autre en est l’horreur.

Celle-ci des procès attise la fureur, “
Et, sur la terre en deuil semant les funérailles,
Ouvre aux tristes mortels la lice des batailles.
Par la Nuit enfantée au sein des noirs Enfers,

20 Elle est partout maudite, et pourtant l’Univers,
Malgré lui, de son joug a subi l’injustice.

la.“
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DES TRAVAUX ET DES JOURS. 225
Celle-là, des humains auguste bienfaitrice,
Leur vient de Jupiter. Pour (rutiles travaux,
Elle leur fait changer un indolent repos;

25 Et montre au malheureux qifengourdit l’indigence,
Un fortune voisin qui laboure, ensemence, n
Et des beaux jours sait mettre à prout la saison
Pour planter son verger, ou bâtir sa maison :
Le pauvre, à cet aspect, slarrache à sa misère,

au Suit l’exemple du riche, et, comme lui, prospère;

Le guerrier dans les camps, routeur au barreau,
Les hôtes des cités, les enfants du hameau,
Par de pareils désirs, slexeitent, se divisent,
Et de travaux, (raiforts, de succès rivalisent.

5:5 Suis mes conseils, Persée. et surtout ne va pas
Perdre en un tribunal et toit temps et tes pas,
Victime de discords acharnés a nous nuire.

Et (railleurs, au barreau pourras-tu tlintrodulre,
Si des champs au logis tu n’as point rapporté

40 Les trésors que Cérès nous prodigue en été?

Clest là ce qu’il le tant, plaideur. pour que tu puisses
Te nourrir de procès, t’eugraisber dlinjllstloes;
Mais en vain tu le veux, ch ! bien, queidésormais
Jupiter soit le seul qui juge nos procès!

48 Jadis, tu (“en souviens, quand de notre héritage,
Non sans de longs débats, tut règle le partage,

Usurpant tous mes droits, tes présents corrupteurs
D’un tribunal inique achetaient les faveurs,
Tribunal dévorant, dont Ilinjusle démence

50 Veut nous voir révérer sa vénale sentenCel
Ah E jamais il n’a su comblent moins fortuné

Est un sort opulent quiuu destin plus borné,
Ni connu de nos mets les frugales tif-hues.
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DES TRAVAUX ET DES JOURS. 225
Mais, avant d’en jouir, par de durs exercices,

Au Ciel qui nous les cache il les faut arracher;
On les trouvait jadis presque sans les chercher,
Un seul jour sullisait aux besoins d’une année :
D’un si léger labeur la tâche terminée

Laissait en paix les bœufs, les mulets en repos,
Et la nef oubliait de sillonner les flots.
Mais, quand de Jupiter la colère irritée
Par les présenta trompeurs du rusé Prométhée,

Aux plus mortels ennuis abandonne nos jours,
Et nous ravit du leu le bienfaisant secours;
Prométhée aussitôt, par une heureuse adresse,

Du monarque des Dieux sait tromper la sagesse;
Et, sensible à nos maux, lui dérobe pour nous
Ce feu qu’à nos besoins refusait son courroux.
Jupiter s’en indigne, et, prompt à la vengeance:

a Fils de Japet, dit-il. Titan dont la prudence
n Sonde de tous les cœurs les plus profonds replis,
n De la fourbe et du vol dont tu t’enorgueillis,

u Aux tiens ainsi quia toi les [nuls seront funestes :
u Pour la flamme ravie aux demeures célestes,

n Je vous garde un fléau dont les alii-aits vainqueurs
n Dompteront, charmeront, déchireront vos cœurs. u

Il dit, et de dédain rit maigre sa colère.

Il veut que de Vulcain, prompt à la satisfaire,
La main, se signalant par un art inouï,
D*nn limon créateur forme un corps accompli,
Où des plus doux attraits l’étonnant assemblage

Des célestes beautés fasse admirer Ilimage.

Il veut qu“clle ait (le l’homme et la taille et la voix,

Qu’instruitc par Minerve, elle sache à la fois

Manier le fuseau, l’aiguille, la navette;
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LES TRAVAUX ET LES JOURS. 227
Que des Grâces toujours l’éloquence muette,

Par les soins de Vénus relève ses appas,
Et qu’avec les désirs. voltigent sur ses pas

Les dévorants soucis; contre la pour du blâme,
90 Le Dieu, vainqueur d’Argus, endurcissant son âme,

Dans son cœur, altéré de plaisirs clandestins,

Allumera la soif des amoureux larcins;
Ainsi l’a commandé le maure du tonnerre.

Et d’un simple limon, qu’il emprunte a la terre,

95 Vulcain forme aussitôt, docile à ces décrets,
D’une jeune beauté les ravissants attraits.

Minerve, pour l’instruire, épuise sa science;

Pitho vient lui prêter sa suave éloquence;
Les Grâces auprès d’elle accourent, et sans art

100 Font autour de son cou serpenter au hasard
D’un collier brillant d’or la amarante parure;

Les Heures, à leur tour, ont à sa chevelure
Prodigué du printemps les odorants tributs;
Et Pallas la revêt de ses plus beaux tissus.

105 Les mensonges adroits, les douces ilatteries ,
Et des furtifs amours les sourdes perfidies
Sont déjà par Mercure introduits dans son cœur;
Il y joint de la voix le charme séducteur;
Enfin, de tous les dons que le Ciel mit en elle ,

110 Voulant rendre a jamais la mémoire immortelle,
Il la nomme Pandore, et du divin courroux
C’est par elle que l’homme éprouvera les coups.

Le puissant Jupiter voit slachevcr à peine
Le piège inévitable inventé par sa haine ,

115 Que vers Épiméthée il dirige à l’instant

Du meurtrier d’AJ-gus l’essor obéissant;

Et, lui donnant Pandore, il veut qu’Épimethée
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LES TRAVAUX ET LES JUU us. 229
La reçoive de lui. Vainement Prométhée ,

Dans le cœur (le son frère éveillant les soupçons,

120 Lui lit de Jupiter appréhender les dons ;
Et, pour en détourner la fatale influence ,
De les lui renvoyer conjura sa prudence.
L’insense les reçoit, et de notre malheur,
Ce n’est qu’en réprouvant qu’il connait la grandeur.

125 Des mortels avant lui la race fortunée
Ne voyait nul fléau troubler sa destinée;
Ni pénible travail, ni funèbre chagrin

Jamais de son bonheur ne lui montrait la (in ,
La maladie affreuse et la triste vieillesse

150 Respectaient de ses jours l’éternelle jeunesse;

Tout change tout-à coup: “tomme accable de maux
Vieillit; et cependant cent horribles fléaux,
Dans un vase enfermés, y sommeillent encore;
Pandore Pose ouvrir; ils en sortent... Pandore,

155 Le fermant aussitôt, y retient prisonnier
L’Espoir, qui, trop tardif, s’envolait le dernier;

Et du maître des Dieux les décrets slaccomplirent.

Les innombrables maux qui contre nous conspirent
Dés ce moment fatal errent dans l’univers;

140 lls remplissent la terre , ils remplissent les mers;
Toujours, autour de nous, les noires maladies,
Poursuivant sans pitié leurs courses ennemies ,
Des douleurs contre nous guident l“essaim nombreux,
Et nul ne les entend , car Farbitre des cieux

145 Voulut qu’à leurs travaux présidât le silence z

C’est ainsi que ce Dieu montra , par sa vengeance,
Qu’envaîn à le tromper prétendraient les humains.

Mais , tandis que je vais, en diantres entretiens,
T’enseigner les cons. ils que prescrit la sagesw ,

20
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LES TRAVAUX ET LES JOURS. 27H
me Toi, Persée , en ton cœur, conserve-les sans cesse.

Dès que, du même sang, les Dieux et les mortels
Furent nés, de l’Olympe habitants éternels,

Les Dieux firent soudain , aux regards de la terre ,
Du brillant Age (For luire l’éclat proapère.

455 Sous les lois (le Saturne, alors maître des cieux,
L’homme, excmptde soucis, vécut semblable aux Dieux;

Pour lui point de dalleurs; jamais de la vieillesse
Son destin ne subît l’amablamc tristesse;

A la. même vigueur la même agilité

160 En lui s’unit toujours; et l’aimable gaité ,

Sans craindre des malheurs la foule impitoyable,
Fit asseoir avec lui les plaisirs à sa table.
Mouraitil? on eût dit qu’attendant le réveil ,

Ses yeux, el05 par la mort, l’étaient par le sommeil.
165 N’exigeant de ses mains ni travail ni culture,

La terre à ses besoins fournissait sans mesure;
Et toujours opulent. il se hâtait en paix
De goûter de ces dans les abondants bienfaits.

Mais, lorsque les mortels que vit fleurir cet âge ,
170 Des arrêts de la mort eurent subi l’outrage,

Du puissant Jupiter les décrets souverains
Commirent à leurs soins la garde des humains:
ASSÎdilS habitants du séjour où nous sommes ,

A l’horrible indigence ils arrachent les hommes,

175 Et, comme leurs forfaits, observent leurs vertus.
D’un corps aérien par les Dieux revêtus,

Ils parcourent la terre , et leur bonté royale
Par des bienfaits sans nombre en tous lieux se signale.

Les Dieux ont d’un métal moins pur et mains brillant

180 Fait ensuite un autre age , et c’est l’Age d’argent;

Il n’eut du siècle d’or ni l’esprit ni les charmes.
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LES TRAVAUX ET LES JOURS. 235
En butte à l’ignorance, aux chagrins, aux alarmes ,
Durant cent ans entiers , lihomme, timide enfant ,
Dans les bras maternels grandissait lentement.

185 Sitôt qu’avait fleuri sa jeunesse tardive,

Les douleurs en fanaient la beauté fugitive ;
Car le temps de sa vie , à peu de jours borné ,
En proie a l’imprudence était abandonné ;

Jamais à son audace il niinterdit l’outrage;

490 Jamais , rendant aux Dieux un légitime hommage,
Il nta, selon le rite adopte des mortels,
D’un sang religieux arrose leurs autels.
Aussi de Jupiter l’éclalante vengeance

A de cet age impie abrégé l’existence,

195 Et des Dieux méconnus fait revivre les droits.
Mais après que la mort a rangé sous ses lois

Les mortels dont cet age avait rempli le monde,
Diun séjour souterrain l’obscurité profonde

Pour eux s’ouvre, et soudain se referme sur eux;
200 Leurs noms sont révérés, et leurs destins heureux.

D’airain par Jupiter fut fait le troisième Age,
Et du siècle d’argent il n’olfritipoint Pimage.

Avides de combats , de carnage affamés“,

Du Irène le plus dur tous les mortels formes,
205 Vivant sans nourriture, impétueux, robustes.

Se livraient sans remords a leurs penchants injustes.
Jamais du diamant liintlexibililc
N’égala de leurs cœurs l’atroce dureté:

Une force étonnante, une laideur horrible ,
2H) Un corps inébranlable , une main invincible ,

Éternisaicnt leurs noms; de spacieux palais
Que dinn airain brillant eux-mèmes s’étaient faits,

Mille ouvrages divers , où , perdant sa rudesse,
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LES TRAVAUX LT LES JOURS. 255
L’ail-alu, dompté par eux , attestait leur adresse,

215 Des armures d’airain , tels étaient leurs trésors ,
Car pour l’homme le fer n’existait point alors.

Par ses propres fureurs leur race affreuse éteinte ,
Alla voir des Enfers l’épouvantable enceinte ;

Ils sont lombes sans gloire , et malgré leurs exploits ,
920 Le trépas , loin du jour, les saumet a ses lois.

Du puissant Jupiter la volonté féconde

A d’un quatrième âge alors peuplé le monde ;

C’est l’Age des héros, (le ces mortels fameux

Que l’univers charme proclama drmi-dieux;

225 Valeureux au combat, au conseil équitables,
Jamais l’âge d’airain n’en connut de semblables.

Dans les champs où Cadlnus construisit ses remparts ,
Les uns dans. la mêlée et sous les coups de Mars,
Tel-minèrent leurs jours, quand leurs braves cohortes ,

230 Combattant sons les tutus de la ville aux sept portes,
Pour les troupeaux d’OEdipo illustraient lour valeur;
Des mers, sur leurs vaisseaux affrontant la fureur,
Les autres ont, leelène, à son époux ravie,
Dans le sang phrygien lave l’ignominie,

2’55 Et sous les murs de Troie ont fini leurs destins.
Mais, aux contins du monde, à l’écart des humains,

Jupiter leur donna des demeures tranquilles :
Libres de tout chagrim ils habitent ces iles
Que d’un bonheur constant favorisent les Dieux

24!) Et qu’enceint l’Ocean de ses ilote écumeux;

Héros chéris du ciel , c’est pour vôus, chaque année ,

Que , trois fois, de ses fruits la terre est couronnée!
Hélas! fallait-il donc que la rigueur du ciel

M’ait fait naître en un temps et de fange et (le fiel?
248 Bi ne pouvait-il pas, aux jours qu’il me dispense,
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LES TRAVAUX ET LES JOURS. 957
Ou plus tôt ou plus tard marquer leur existence?
Sur la terre aujourd’hui pèse l’âge de fer :

De travaux, nuit et jour, charges par Jupiter ,
Les hommes, corrompus, à l’infortune en proie.
Pourtant, à leurs chagrins voient s’unir quelque joie;
Mais bientôt Jupiter aura mis au tombeau
Cet age ou l’homme est vieux au sortir du berceau,
Et qui voit les enfants en horreur à leur père,
Le père à ses enfants, et le frère à son frère;
Ni respect, ni devoir! Plus d’hôtes, plus d’amis!

Le fils , pour ses parents prodigue de mépris,
De ses discours, coutre eux, déchaîne l’insolence,

Malheureux! qui du ciel alfrontant la vengeance,
Avec brutalité, refuse à leurs vieux jours
Les soins dont son enfance obtint d’eux les secours!
Par d’avides vainqueurs nulle ville épargnée;

Nul respect des serments z l’équité dédaignée ,

Avec la prohite. la vertu , la pudeur,
Fait du crime honore l’insultante fureur.
Pour perdre l’innocent en butte à ses injures,
Le méchant réunit l’astuce et les parjures;

Féconde eu bruits pervers pour elle pleins d’appas,

Et des tristes mortels suivant partout les pas ,
L’envie a fait sur eux peser son joug funeste.
De la terre, aussitôt, vers la voûte céleste,
La Pudeur, Némésis, partent en même temps,

Le corps environne de tissus éclatants;
Elles vont, loin des lieux d’où l’homme les exile ,

A l’arbitre des Dieux demander un asile ,
Nous laissant ici-has d’incurahles soucis.

Et maintenant, ô Bois! écoutez (les récits ’

Qui, peut-être , sauront plaire a votre sagesse -
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LES TRAVAUX ET LES JOURS. 359
Certain jour, dans les airs qu’il tend avec vitesse ,

Un épervier emporte , en ses serres pressé .
280 Un pauvre rossignol palpitant et blesséi

L’oiseau mélodieux se plaint: a -- Paix, misérable!

n Paix! lui dit le tyran dont le pouvoir I’acœble;

» Par un plus fort que toi, loin des tiens emporte,
rTu subis mon caprice et non la volonté;

283 n Dès ce soir, si je veux, ou tu sans ma proie,
» Ou de la liberté tu goûteras la joie :

n lugeuse, qui, bravant un trop pressant danger,
n Contre un plus fort que soi tente de s’insurgcr!
» Quiy 3306441? la honte; au courtil? à l’abîme. u

290 Ainsi dit l’épervier, emportant sa victime.
Mais toi, Persée, armé d’une noble tierté,

Repousse i’injnstice, accueille l’équité ;

Aux mortels malheureux l’injustice tu fatale;
L’homme homme, avec peine, en soutire le scandale,

293 Et par elle est plongé dans un gouifre de maux.
Tends par d’autres sentiers au but de tes travaux ;
L’équité t’en ouvre un , à les mon: pluspropice

Que la rou’e on voudrait te guider l’injustice 5

Qui la suit, est soudain par les Dieux châtié,
500 Car, à peine commis, le crime est expie A:

Thémis suit sans repos et partout où l’entraîne

Le juge qui, pétri (l’avarice et de haine,

A trafiqué des lois; elle donne des pleurs
Aux peuples sans cités, et sans lois et sans mus;

505 Un voile aérien à tous les ventila cache ,
Aux juges corrompus sa colère s’attache ,

Et mille maux, sur eux, par elle dèchatnés,

Veugcuteou nom proscrit et ses droits profanés.
Mais, quand un magistrat, habile autant que sage ,
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Lis TRAVAUX ET LES JOURS. 2H
510 Des droits et des devoirs fait un égal partage

Entre tous les mortels, hôtes ou citoyens,
Voyez combien l’Èlat fleurit, et que de biens,
Chaquejour, sur son peuple à grands flots se répandent!
De la paix, en tous lieux, les saintes lois s’étendent,

515 Et ce peuple , qu’au ciel ses vertus rendent cher,
Ne vit jamais sur lui le tonnant Jupiter
Appeler la discorde , ou la faim, ou la guerre;

y Des biensque, tous les ans, lui prodigue la terre,
l Il jouit au milieu d’un paisible festin;

520 Le gland croit sur les monts pour apaiser sa faim,
Tandis qu’à leur penchant, pour lui, la douce abeille
Compose de son miel l’odorante merveille.

Pour lui seul, ses brebis le chargent de toisons ,
Le ciel, incessamment, répand sur lui ses dans;

525 Cependant qu’à la femme , heureuse d’être mère ,

L’hymen donne des fils semblables à leur père;

Aussi ne vont-ils pas, se confiant aux flots,
Chercher d’autres climats, sur d’imprudents vaisseaux.

Mais des peuples soumis au joug de l’injustice,
550 Jupiter, sans pitié , prolonge le supplice;

Et, quelquefois, poursuit d’un courroux immoriel
Une immense cite pour un seul criminel :
Son bras y fait pleuvoir, de la voûte céleste,

Mille fléaux divers : la famine et la peste
555 A la cite maudite arrachent ses enfants;

Pour les femmes l’hymen n’a plus d’enfantemcuts;

La famille s’éteint ; par le fer décimées,

Sur leurs remparts croulants périssent les armées,

Et les (lottes, en proie aux coups de Jupiter ,
540 De leurs débris épiIrSjout-heut la vaste mer.

Redoute: douc, a liois! la céleste vengeance ;
2l
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LES TRAVAUX ET LES JOURS. 243
Les Dieux sont des monels plus voisins qu’on ne pense ;

Sur nous; incessamment, ils veillent, et jamais,
Qui les brave ne peut leur celer ses forfaits;

545 Car leur foule innombrable est partout répandue ,
Et, Ms de Jupiter, rien n’échappe à leur vue ;-

Un voile aérien les couvre; mais leurs yeux
Poursuivent le coupable , et son crime en tous lieux.

Vierge, et de Jupiter fille auguste et sacrée ,
550 De tous les Dieux du ciel Thémis est révérée;

Ah l loin d’elle a jamais tout coupable discours,

On soudain, de son père implorant le secours.
Elle vient, à ses pieds humiliant ses charmes,
Contre ses ennemis faire parler ses larmes ,

555 Pour que les Dieux vengeurs punissent à sa voix,
Sur les peuples en deuil, les crimes de leurs rois,
Dont la langue et le cœur, féconds en injustices,
Ont torturé ses lais au gré de leurs caprices.

0 Rois! revenez donc à des pensers meilleurs .
560 Oubliez l’injustice et ses dons corrupteurs;

Sous leurs propres forfaits bien des méchantssuccombcnt,
Et leurs fureurs, sur aux , plus terribles retombent.
Partout, de Jupiter l’esprit et les regards
Sont présents, et s’il veut , à travers leurs remparts ,

565 Dans le sein des cités , il voit ce qui se passe.
Aujourd’hui, cependant, pour moi ni pour ma race,
Je n’oserais briguer les dangereux honneurs
Décernes par Thémis à ses adorateurs.

C’est en ellet pour l’homme un mal que la justice,

570 Quand,sons un prince injuste, il tout quetouttléchisse;
Car le maître des Dieux sans doute ne veut pas ,
Contre tant de iléaux , armer encor son bras.
0 Persée !... Et pourtant, a mes conseils duelle,
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LES TRAVAUX ET LES JOURS. 2.43
Dans ton cœur à Thémis accorde un chaste asile.
A d’éternels combats voués par Jupiter,

Les hôtes des forêts, et des eaux , et de l’air,

A leur instinct brutal sont soumis en esclaves;
Tandis que Jupiter imposa pour entraves
Aux humaines fureurs les lois de l’équité;

C’est le plus grand des biens: heureux, dans sa cité ,
L’orateur dont Thémis inspire l’éloquence !

Jupiter fait sur lui descendre l’opulence;
Mais du témoin pervers les discours imposteurs
Appellent sur ses jours dlincurables douleurs;
Sa race , avec mépris , s’éteint dans la misère,

Quand du juste, à jamais , la famille prospère.
Cède donc à mes vœux , Persée, et ne suis pas

Les sentiers que le crime ouvre devant tes pas ,
Bien qu’on y puisse entrer aisément et sans peine;
Tandis que , sur la route où la vertu se traîne ,

Et la ronce et le roc se dressent; la sueur V
- Y baigne incessamment le front du voyageur,

595

Qui sans cesse gravit, et doit avec courage
Par un mont escarpé poursuivre un long voyage
Mais qu’il en louche enfin la cime , et, devant lui,
Tout obstacle est tombé , tout péril slest enfui.
Gloire à l’heureux mortel qui, dans sa prévoyance ,

Médite avec sagesse, agit avec prudence, i
A lui le premier rang; le second est à ceux

JOOQui , d’utiles conseils inventeurs moins heureux,

405

Suivent habilement les avis qu’on leur donne;
Mais n’en pas demander, mon donner à personne ,

N’être sage , en un mot, pour soi Li pour autrui,
Voilà llhommc insensé, honte et malheur surlnil

Et toi , (le mes leçons conservant la mémoire ,
2.!-
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LES TRAVAUX ET LES JOURS. 247
Cherche dans le travail et la joie et la gloire,
Persée, enfant des Dieux-l Loin de toi, sans retour,
Bannis la faim hideuse; ouvre , dans ton séjour,
Un asile a Cérès , dont la douce présence

Sera, pour tes greniers , féconde en opulence.
L’homme oisif, que la faim accompagne en tous lieux,

Est llhorreur des mortels , et le mépris des Dieux;
Frelon que du larcin la soif ardente éveille
Pour dévorer le miel, doux travail de l’abeille!

Fidèle à ton labeur, tu verras , tous les ans ,
Unutomue a tes greniers prodiguer ses présents ,
L’or briller dans tes mains, et s’augmenter sans cesse
De ton heureux bercail la helanle rit-liesse;
Le travail nous rend cher aux mortels comme aux Dieux,
Mais par un vil repos on leur est odieux:
Honte a qui ne fait rien , honneur à qui travaille!

Düt’npte par“ les labeurs le besoin “qui t’assallle ;

Sois riche, et l’homme oisif soudain tlimitera;
Ainsi que la vertu , la gloire te suivra ,
Et de nos Dieux en toi rayonnera l’image.
quoi de mieux . en elfet, qu’un lructoeux ouvrage ,

Quand , du bonheur d’autrui sagement oublieux,
Sur d’utiles travaux se dirigent nos yeux!

La honte [incessamment , au malheureux s’attache;
La honte à l’infortune ou le livre ou l’arrache;
La honte fait périr, l’audace prospérer.

Ah l combien a ses dons devons-nous préférer
Les bienfaits que du Ciel l’équité nous dispense!

Car Nomme artisan diane injuste opulence ,
Celui qui , par l’astuce augmentent ses trésors;
De l’honneur, dans son aine, étouffe le remords,
Vil jodel d’une aveugle et copule chimère,
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LES TRAVAUX ET LES JOURS. 249.
N’imite qu’un exemple en nos jours trop vulgaire ,

Je le sais; mais les Dieux pourtant le puniront;
D’un précoce trépas ses enfants périront,

Et sa gloire, avec eux, siIéteindra dans la tombe.
Sous le divin. courroux , allnsi chancelle et tombe ,
De Phospitalite le parjure infracteur;
Celui qui, de l’hymen lâche profanateur,

Aux coupables transports d“uu amour adultère

Prostilue en secret la femme de son frère;
Le fourbe à l’orphelin , fatal par ses discours ,

Et le fils qui , dinn père insultant les vieux jours,
De la terre et des cieux exécrable anathème ,
Ose a ses cheveux blancs prodiguer le blasphème;
Voilà ceux sur lesquels, d’un incessant courroux
Jupiter, sans pitié précipitant les coups,

Aux crimes quiil punit égale le supplice.
Craignous que nos forfaits n’irritent sa justice !

Rendons par notre encens hommage aux immortels,
Et qu’un pur holocauste honore leurs autels;

Que le sang et le vin pour eux coulent encore,
Quand s’endort le soleil, quand s’éveille Faurorc .

Afin qu’on voie un jour vendre avec leur appui,
Non à diantres nos biens, mais à nous ceux diantrui.
A nos joyeux festins invitons qui nous aime ,
Nos voisins , nos parents , notre ennemi lui-mème;
Et, frappés (le malheur, nous verrons accourir,
Amis , parents , voisins , prompts à nous secourir.
Tout voisin nous conduit ou nous dérobe au piège;
Méchant, il nous écrase , et hon , il nous protège;
Quel doux présmt des Dieux que sa bouté pour nous!

Mais, pour notre troupeau, quel deuil que son courroux!
Gardons , dans nos emprunts, une sage mesure;



                                                                     

m HÉSIODE.
AJR-q p.331 un; 58mm, 51815:1] 8’ 061L; Ëôomgv.

Aô)ç àyaOù, agitas 5è aux-à, Onydroto 861mm.

353 ï): 343w 7&0 w 0’1th êôe’Âow, 6’75 xêv p.471 8031,,

Xm’pav. et?» 8039:9 , mû. rëpnstm 8V nattât Ouyo’v.

dOc 85’ xev «61:0; aman, âvmôsi-gçl moie-ac,

Kari 1’: 051.!.pr 30v, 10’ 7’ êndyywcev 900v kop.

Eî 7&9 xsv ml cptprv ââ 09.010155 xataôeîo ,

360 Karl 0013.0.3: «51’ Ëpôotq, toila un p.670! and TO YEVOITO

60: 8’ Ë“, êo’vn (péçst, 88’ âMEerat «mon 1196m

Oüôè 10’ 1’ elv 01314:) xuraxeîysvov chipa 30,185!“

Oî’xov. pâvepov Jim, 31:51 plaêspèv rô 669mm

’Iîo-GÂôv (Av napeôv-roq élie-0m ’ “trigo! 8è Okapi?)

me; Xç-qïcsw âmôvroç- a a: qapaîCsaOal &vonya.

’Apzoiuivou 8è «(000 , and hhowoq xops’auaôm ’

Msao’o’ôl çaïôe001t’ 850v), 8’ êvï mâyâ“ 95603.

Mtaôàc 8’ &vôçï (904:) sîpnye’voç &pxtoç gara).

Kai u malm-w) ycÀoîcaç ê-nï poïpwpa Oéaôat.

370 Hic-m; 8’ 590 ôpôîç ml chauvin ÔÂEG’OW dvôpaç.

Mnôè yuw’; ce vôov noyoo’rûoç êEanaroËttc),

AîgLôÀa mnôàoocœ, «Av 8:05“ mlw’lv.

“0:; 8è 70%:sz «étoles, némzô’ 6’75 cpnkrîrgm.

Mouvoyevàç 8è mîïc saxon. mapo’zïov oÏxov ’

375 11901:0; 8è Bakou: 5139m0 naîô’ êyxaraÂaÉ-rrœv

(Dapëéysv 0 (à; 7&9 1110310; démon. êv FEYdPOtO’l.

,/



                                                                     

LES TRAVAUX El“ LES JOURS. au
470 Et, quand 110115 le pouvons, rendons avec usure;

C“est ménager un aide à nos maux à venir.

Fuyons tout gain honteux, un tel gain fait périr.
Qu’à d’insultçnts refus notre refus réponde,

Aimons qui nous chérit , aidons qui nous seconde;
475 A qui nous a donné. donnons à notre tour;

Avare ou généreux , par un juste retour,
L’homme est toujours traité comme il traita les autres;

La largesse est un bien “pour nous et pour les nôtres;
La rapine , un fléau. Gloire au cœur généreux !

480 Par ses nombreux bienfaits brillent ses jours heureux ,
Quand un léger larcin, enfant de l’impudence,

Fait, sous de longs remords , gémir la conscience.
Entasse, chaque jour, tant que tu le pourras ,

Obole sur obole , et tu prospéreras ;
435 Ainsi fuit a jamais, loin de nous, la famine :

Pour qui sait épargner, il niest point de ruine.
Aime à rester chez toi ; sortir, c’est l’exposer;

Sur un soutien présent ose te reposer ç
Grains-le, s’il est absent; siy lier, ciest démence.

490 Si ton vin nouveau-né de ton pressoir sielanoe,
Ou s’il louche a sa tin , bois sans ménagement ;
Mais n’est-il qu*à moitié , n’en bois que sobrement.

Au labeur d’un ami paie un juste salaire ,
Et jamais sans témoin ne ris avec ton frère,

495 Car pour se lier trop, ou trop se défier,
Que dthommes ont péri ! Bannis de ton foyer
La femme au doux parler, dont le regard t’épie,
Et qui change à son gré ta sagesse en folie;
C’est de tous les iléaux pour loi le plus mortel.

. 500 Qu’un sent enfant suliise au bonheur paternel;
1l soutient sa maison; ses troupeaux . qn”il’l’ait paître,
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DES TRAVAUX ET DES JOURS. 255
S’accroissaut chaque aunée, augmentent son bien-être ;

Vieillard , aux bras du“ fils . la mort ferme ses yeux.
L’opulence, à grands flots, sur nous pleuvra des cieux;

Mais plus nous la voulons, plus il faut qu’avec peine,
505 Chaque jour, la fatigue aux faligucs s’enchaîne;

Plus il faut ajouter les labeurs aux labeurs,
EL féconder nos champs par d’uliles sueurs.

22



                                                                     

NOTES DES TRAVAUX ET DES JOURS.

CHANT PREMIER.

Vans 5. .Oui, sans peine il élève, ou démailla puissance....

Le souverain domaine de la divinité sur les choses humaines
a été aussi parfaitement exprimé par Pindare dans sa première

Pythique:

Ainsi de Jupiter tout ressent la puissance.
S’il protège partout le mortel vertueux,

Quel asile pourra soustraire à sa vengeance
Le criminel audacieux?

Son foudre le poursuit; moins prompt l’aigle intrépide

Prend son sublime essor, disparait dans les airs;
Moins prompt est le dauphin qui, comme un trait rapide,

s’élance en sillonnant les mers.

(l’indare, trad. de J.-L. Vincent.)

Vans l5.
L’une est l’amour du monde, et l’nulre en est l’horreur.

Cet antagonisme de deux principes, qui reposait dans le dogme
religieux des antiques sociétés polythéistes, et qui avait trouvé

place dans leurs doctrines politiques, a été formulé ainsi qu’il ’

suit par Empédocle d’Agrigente, philosophe, poète et rhéteur,

qui vivait vers le cinquième siècle avant Père chrétienne:

Apprends donc avant tout quels éléments divers

Ont, au nombre de quatre, engendré l’univers :



                                                                     

NOTES DES TRAVAUX ET DES JOURS. 255
c’est le monarque blanc qui règne sur le monde,

Jupiter, et Junon, sa compagne féconde;
c’est Pluton, et Nestis, humectant de ses p!eurs ’

La source ou les mortels naissent pour les douleurs;
La Haine, qui peut tout parleur antipathie,
Et l’Amour, tout-puissant par le nœud qui les lie.

(Trad. ined. d’Alph. Presse-Monial.)

Vans 51.

Ah! janlaia il: n’ont au combien moins fortuné
Est un son opulent qu’un destin plus borné,
Ni connu de nos mets les frugales délices.

L’éloge de la médiocrité s’est trouvé, depuis Hésiode et d’a-

près lui, danala bouche de tous les poëles. Bombe s’écrie dans

une de ses odes:

Que la récolte moissonnée

Tombe, sous la faulx de Cales,
Pour celui qui voit chaque année
Les épis jaunir ses guérets;

Que, dans sa joyeuse opulence,
Le marehand verse en abondance
Aux coupes d’or de ses festins

Le nectar que son industrie
A, pour les parfums de Syrie,
Échange sur des bords lointains,

Lui qui, des mers bravant la rage,
Cher aux Dieux, revoit, sans naufrage,
Trois fois par au les liois d’Atlas;

Pour moi, la mauve digestive,
Et la chicorée, et l’olive,

Composent un frugal repas.
(Horace, liv. l, ode xxvr; trad. inédite par

Alph. Fresse-Montval.)



                                                                     

est, NOTES DES TRAVAUX ET DES JOURS.
Claudien, dans le pamphlet poétique où il célébra la chute

de Rotin , a développé en ces termes le parallèle établi par Hé.

siode et Horace entre l’opulence et la médiocrité:

L’auguste pauvreté rend mes toits domestiques

Plus grands, plus révérés que tes riches portiques;

D’un luxe désastreux les stériles apprêts

Choisissent tes repas; moi, je cueille sans frais
Les fruits d’un sol fécond; la pourpre tyrienne

Prête pour te vêtir sa splendeur à la laine;
Mais les fleurs, de nos champs vivante volupté,
Disputant de parfums, d’éclat et de beauté,

charment ici nos sens; la, s’offre à ta mollesse
La couche somptueuse ou s’endort ta paresse;
Ici, l’herbe des prés procure à mon sommeil

Un lit ou nul chagrin ne hâte mon réveil.

La voix de tes flatteurs, dans ta vaste demeure,
Retentit; sous mon toit, l’oiseau méle à toute heure

Au murmure des eaux son doux gazouillement;
Le destin le meilleur n’est pas le plus brillant;
Équitable pour tous, l’indulgente nature,

A qui veut le bonheur le donne sans mesure;
Sachons en profiter; et, prudents, n’allons pas
A la voix du clairon affronter les combats,
Ou , sur la nef qui brave une mer en furie,
Aux caprices des vents exposer notre vie. I

(Gland. contre Ruf., trad. du même.)

Vans 54.
Mais avant d’en jouir, par de durs exercices,
Au ciel qui nous les cache il les fout arracher.

Virgile a imité cette pensée dans le passage suivant de ses
Géorgiqucs:

Tel est l’arrêt fatal du maître du tonnerre :

IAIieméme il força l’homme à cultiver la terre,



                                                                     

NOTES DES TRAVAUX ET DES JOURS. 381
Et n’accordant ses fruits qu’à nos soins vigilants,

Voulut que la misère éveillât les talents.

(Virg., Géorg., liv. I; trad. de Delille.)

Vans 102.

Les Heures, à leur tour, ont, à sa chevelure,
Prodigué du printemps les suaves tributs...

Dans l’Hymne a Vénus attribuée à Homère, on trouve la des-

cription d’une toilette évidemment empruntée à celle de Pan-

dore :

Les Heures, le front ceint de bandelettes d’or,
Ont accueilli Vénus, et, déployant sur elle

Un vêtement divin, sur sa tète immortelle
Leurs mains font resplendir au regard enchanté
D’un diadème d’or l’éclatante beauté;

Puis, d’une boucle où l’or à l’airain se marie,

De Vénus par leurs soins l’oreille est enrichie,

Et de son cou charmant jusqu’à son sein neigeux
Tombent d’un collier d’or les replisksinucux;

c’est pour la présenter aux mattres de la terre

Qu’elles ont embelli la reine de Cytlrère,

lit quand elle est parée, elles vont dans les cieux,
Ainsi qu’a Jupiter, l’offrir à tous les Dieux.

(Traduction d’Alph. Fresse-Montval.)

L’auteur de cet hymne pouvait d’autant mieux imiter la toi-

lette de Pandore en retraçant celle devenus, que l’auteur même de
l’Iliade n’avait pas dédaigné d’emprunter à ce passage d’Hésiode

les plus beaux traits et les plus riantes couleurs dont il a embelli
la toilette de Junon dans le XI“ livre de son poème. Cette déesse

veut empêcher Jupiter de secourir les Troyens:

De parure et d’attraits brillante tour-à-tour,
Junon veut qu’avec elle il s’unisse d’amour,

22.



                                                                     

258 NOTES DES TRAVAUX ET DES JOURS.
Et laisse le sommeil, par une molle ivresse,
Assoupir sa paupière, endormir sa sagesse.
Triomphante en espoir. elle vole soudain
Vers le réduit superbe, ouvrage de Vulcain;
Dès qu’elle a refermé cette porte secrète .

Dont sa main seule encor tourna la clef discrète,
Une douce ambroisie, épanchant sa fraîcheur,

A ses membres divins a rendu leur blancheur,
Et les flots onctueux d’une huile parfumée

Ex halent autour d’elle une odeur embaumée v

Qui, remplissant des cieux les lambris éternels,
Enivre le séjour des Dieux et des mortels;
Tandis que ses cheveux , peignés en longues tresses,
Font du haut de sa tète ondoyer leurs richesses ,
Lié sur sa poitrine à des agrafes d’or,

Brille ce vêtement, magnifique trésor,

Où de son art, fécond en merveilleux prestiges,
L’aiguille de Pallas rassembla les prodiges.

Son oreille a reçu les anneaux radieux
Que de trois diamants enrichissent les feux ,
Lorsqu’autour de son. corps l’élégante ceinture

De ses franges sans nombre arrondit la parure;
Blanc comme le soleil, sur son nom éclatant,
Pour la première fois, un long voile s’étend;

A ses pieds délicats la chaussure a’enlace.

(Homère, Iliade, ch. x1v; trad. de M. Bignan.)

Vans l25.
Des mortels avant lui la race fortunée
Ne voyait nul soucis troubler sa destinée...

Passage imité par Virgile; ce poète parle de Jupiter:

Nul enclos avant lui ne divisait les plaines;
On jouissait sans crainte, on moissonnait sans peines;
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ll endurcit la terre, il souleva les mers,
Nous déroba le feu, troubla la paix des airs,
Empoisonna la dent des vipèreslivides,
Contre l’agneau craintif arma les loups avides,

Dépouilla de leur miel les riches arbrisseaux,

Et du vin dans les champs tit tarir les ruisseaux.
(Virg., Géorg., liv. I; trad. de Dolllle.)

Vans 153.
Les Dienx tirent soudain, aux regards de la terre,
Du brillant âge d’or luire l’éclat Prospère...

La description de ces cinq ages, si célèbres dans l’antiquité, n

fourni à Ovide l’un des plus beaux passages de ses Métamor-

phoses .-

L’AGE D’OR.

L’âge d’or, age heureux du monde en son enfance,

Sans règle et par instinct observa l’innocence;

Et sans que le pouvoir des consuls et des rois
liait gravé sur l’airain la menace des lois.

8ans que le châtiment servit de frein au vice,
Par amour du devoir on suivait la justice.
De crainte et de respect un juge environné
N’effrayait point le crime à ses pieds prosterné.

L’homme simple en ses mœurs, simple dans sa droiture,

Pour juge avait son cœur, et pour loi la nature.
Le pin, qui de ses monts descendu sur les mers
Court voyager au loin dans un autre unlvers,
Se plaisait à vieillir au lieu qui le vit mitre.
Chacun bornait le monde à son vallon champêtre;
On n’avait point forgé les casques ni les dards,

Ni de fossés profonds entouré les remparts.

La trompetteaux combats n“appelait point encore,
Ni du clairon guerrier l’airuin courbe et sonore;
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Et ce siècle innocent, sans guerre, sans procès.
(imitait les doux loisirs d’une éternelle paix.

La terre, vierge encor, fertile sans culture,
Du soc qui la déchire ignorait la blessure.
Heureux de ces présents nés sans soins, sans apprêts,

L’homme sur les buissons cueillait ses plus doux mets,
Les fruits de l’arboisier, la fraise montagneuse,

Et la mure attachée a la ronce épineuse;

Des glands tombés du chêne il se nourrit long-temps.
Ce fut le règne heureux d’un éternel printemps.

Les zéphyrs échauffaient de leurs tièdes haleines

Mille lleurs sans semence écloses dans les plaines.
L’épi sans laboureur jaunissait les guérets.

Des sources d’un lait pur, des sources d’un vin frais,

Serpentaient en ruisseaux, jaillissaient en fontaines,
Et le miel distillait de l’écorce des chênes.

L’AGE D’ARGENT.

Vainqueur du vieux Saturne, un Dieu moins indulgent
Soumit bientôt le monde à son sceptre d’argent.

Jupiter, en saisons partageant les années,
De l’antique printemps abrégea les journées;

L’été brûla les champs glacés par les hivers,

Et l’automne inégal attrista l’univers.

Alors l’air s’allume de chaleurs dévorantes,

Et le froid aiguisa ses [lèches pénétrantes.

On chercha des abris : un antre, des buissons,
Furent nos premiers toits, nos premières maisons.
Pour la première fois un long travail commence :
Il fallut enfouir une ingrate semence;
Et le bœuf, attelé pour la première fois,

Connut du joug gênant la fatigue et le poids.
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L’AGE D’AIRAIN ET L’AGE DE FER.

L’âge d’airain vit naître une race nouvelle,

Farouche, belliqueuse, et non pas criminelle.
Ce fut au siècle atTreux, nommé siècle de fer,

Que triompha le crime échappe de l’enfer;

La vérité s’enfuit, la pudeur, la justice;

A leur place ont régné la fraude, l’artifice,

Et l’envie, et l’orgueil, la soif de posséder,

Et plus coupable encor la soif de commander.
Le hardi nautonier, sur la foi des étoiles,
A des vents mal connus osa liver ses voiles;
Et la mer vit les pins, avec orgueil tlottants,
Insulter la tempête et braver les autans.
La terre, ainsi que l’air, long-temps libre et commune;
Connut de l’arpenteur la limite importune :

Un long sillon traça la borne des enclos.
Ce ne fut pas assez des biens pour nous éclos,
Des tributs exigés de ses plaines técondcs,

On osa déchirer ses entrailles profondes,

Des veines de ses flancs arracher ces métaux,
Ces trésors corrupteurs, aliments de nos maux,
Trésors que la nature, avec prudence avare,
Cacha loin de nos yeux aux contins du Ténare.
A peine eut-on connu le fer coupable et l’or,
L’or, métal plus funeste et plus coupable encor,

Soudain parut la guerre, amante du carnage,
qui de l’or et du fer fait un barbare usage,

La guerre entrechoquant dans ses sanglantes mains
Son bouclier, son glaive et ses dards inhumains.
Chacun vit de rapine, on s’égarge, on se pille;

Plus (l’hospitalité, plus de nœud de faunine:

Du beau-père en secret le gendre est l’ennemi;
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Entre les frères même on ne voit plus d’ami;
L’époux contre l’épouse arme sa main perfide,

Et l’épouse médite une intrigue homicide;

La marâtre, féconde en noires trahisons,

De la froide ciguë exprime les poisons;
Le lils des jours d’un père accuse la durée.

La nature est sans droit, et la divine Astrée,
D’un séjour d’où le crime a chasse tous les Dieux,

La dernière, en pleurant, remonte dans les cieux.
(Ovide, Mélamorph., liv. I; trad. de StoAnge)

Vans 300.

Car, à peine commis, le crime est expié...

Hérodote, au “&va chapitre de son VIIa livre, cite un oracle
de Delphes, qul“est une évidente imitation de ce passage d’Hé-

siode. Voici la traduction de cet oracle:

Glaucus, fils d’Épicyde, il est, en ce moment,

Avantageux pour toi qu’un coupable serment

obtienne à tes désirs une injuste opulence;
Jure donc sans remords: le crime et l’innocence
Sous la faulx du trépas tombent également;

Mais un enfant sans nom , engendré du parjure,
Fut sans pieds et sans mains formé par la nature;
Agile cependant, il s’acharne sur ceux

Qu’il a vus transgresser une sainte promesse,

Et n’spaise jamais sa fureur vengeresse h
Qu’il n’ait fait succomber aux coups dont il les presse,

Les coupables, leurs (ils, et leurs derniers neveux.
(Trad. d’Alph. Fresse-Montval.)

Les mèmes idées ont été développées avec plus de détail par

Salon, ainsi que le prouve le fragment que nous plaçons ici alin
de ne laisser aucun doute sur la popularité et l’importance dont
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jouissaient chez les Grecs en général, et en particulier chu les
Athéniens, les doctrines morales d’Héslode:

Muses qu’à Jupiter enfanta Mnémosyne,

Piérides, répandez, d’une source divine,

Sur moi tous les trésors de la prospérité!

Rendez chez les mortels ma gloire impérissable;

Que, terrible aux méchants, mais aux bons secourable,
Mon nom ne soit pas moins chéri que respecte !
Oui, j’aspire au bonheur, pourvu qu’il soit sans crime,

Sans que des immortels la justice l’opprime,
Et’qu’enl’anté pour moi par la bonté des Dieux,

Solide sur la terre, il atteigne les cieux l
Car les biens corrupteurs qu’au sein de l’injustice

Enfantent à la fois l’insolence et le vice,

Avec peine obtenus, nous causent bien des maux;
Source faible d’abord, puis féconde en iléaux;

Vain trésor qui, dans peu, se change en indigence!
Car le bonheur long-temps ne suit pas l’insolence;

Mais Jupiter sur elle a sans cesse les yeux;
Tel qu’un vent printanier qui. chasse loin des cieux

La tempête, et qui va promener ses ravages
Sur d’infertiles mers, sur d’opuleuts rivages,

Sur les travaux de l’homme et le divin séjour;

Puis, remontant aux cieux y ramène le jour, I
Et vient rendre au soleil sa lumière féconde

Qui chasse la tempête ct console le monde:
Tel Jupiter punit. Mais sur chacun de nous,
Comme ceux d’un mortel n’éclatent point ses coups;

Si les crimes toujours sont frappés du tonnerre
Qu’entre les mains du Dieu fait gronder sa colère,
L’un est puni soudain. d’autres le sont.plus tard;

il en est qui des Dieux croient tromper le regard;
Mais, sur leurs descendants, innocentes victimes,
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Doit un jour retomber la peine de leurs crimes.
Insense donc celui qui, n’ayant rien souffert,

Croit qu’à tous les mortels le bonheur est offert,

Qu’ils soient bons ou méchants; car ses larmes amères

Exptront son espoir et sa joie éphémères.

(Solou, trad. d’Alph. Fresse-Montval.)

Yens 325.
Cependant qu’à la femme, heureuse d’être mère,
L’Hymen donne des fils semblables à leur père.

Ces vers et ceux qui les précèdent ont fourni à Horace une

des strophes les plus belles de son ode à Auguste z 5
Loin de nos chastes murs, que nul vice uloutrage,
Par les mœurs et les lois les forfaits sont bannis;
La mère, en ses entants, sourit à son image;
A peine consommés, les crimes sont punis.

(Horace, liv. IV, 0d. IV; trad. inédite d’Alph.

Fresse-M0ntval.)

Catulle, dans son Épithalame de Julie et de Mallius, a imité
Hésiode avec une plus grande fidélité -.

Je veux que, tout petit enfant,
Torquatus, tendre et caressant,
Se suspende au sein de sa mère;
Et qu’avec un sourire ami,

Ouvrant ses lèvres à demi,

Il tende les bras à son père;

Que de son père Mallius
L’image en ses traits se dessine;

Que, sans le connaltre, on devine
De quel père est né Torqnatus.

(Catulle, Épith. de Julie et de Mal” trad.
inédite d’Alph. Fresse-Montval.)
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Cette ressemblance des enfants avec leur père était généralement

regardée comme le comble du bonheur conjugal, comme ce qui
mettait le sceau a la félicité de deux cœurs tendrement unis; c’est

la ce que Dîdon, près d’être délaissée par Énée, regrettait sur-

tout, si nous en croyons Virgile, qui, dans ce passage du Ive li-
vre de l’Énéidc, a encore imité Hésiode; c’est la reine de Car-

thage qui parle en ces termes à son infidèle amant z

Du moins, si de tes feux un vivant témoignage
Pouvait, après ta fuite, adoucir mon veuvage,
Et qu’un petit Énée, offrant à mon amour

Ton portrait seulement, se jouât dans ma cour l...
(Éne’ide, liv. 1V; trad. inéd. par Alpin.

FreSse-Montval.)

On le voit, Dldon n’attachait pas moins que Catulle et Hé-

siode un grand prix à la ressemblance des enfants avec leur
père; Théocrite nous apprend, dans son Éloge de Ptolémée, a

que] ordre d’idées se rattachait l’importance attribuée à un pareil

sentiment; voici comment s’exprime ce poète:

Par l’amour conjugal l’épouse délaissée,

D’un adultère amour occupe sa pensée,

Et, dans nul de ses (ils, on ne la voit jamais
De son époux déçu reproduire les traits.

(Théocrite, trad. d’Alph. Fresse-Montval.)

Vans 378.

Tandis que Jupiter imposa pour entraves
Aux humaines fureurs les lois de l’équité.

Ces vers d’Hésiode réfutent énergiquement l’assertion calom-

nieuse de l’historien Josèphe, qui prétendait que le mot loi n’a-

vait pas été connu de l’antique Hellade, parce que ce mot
(minos) ne se rencontre point dans Homère. - Eh! bien, voici
un poète antérieur, comme nous l’avons prouvé, au chantre
d’Achille et d’Ulysse, voici le poète d’Ascra qui constate for-

2’:
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mollement, par l’expression dont il se sert, l’existence des lé-

gislations ontiques; car les lois de Jupiter ne sont nuire chose
que des législations traditionnelles dont l’origine seconfondeit
avec celle des tribus helléniques. c’est ce qu’atteste Sophocle

dans le passage de son Antigone où cette princesse, s’adressent
à Créon, se justifie en ces termes de lui avoir désobéi:

Tes ordres n’étaient point ceux du en de Saturne,

Ni ceux de la justice, assistant aux Enfers
Les Dieux, auteurs des lois qui règlent l’univers;

Tes arrêts, à mes yeux, n’avaient point le puissance

D’inspirer aux mortels ln coupable assurunce
D’enfreindre le décret que, sans l’avoir écrit,

La volonté divine aux humains a prescrit;
Ce décret n’est point né dans le siècle où nous sommes,

Il fut dans tous les temps lai loi donnée aux hommes;
Aucun d’entre eux ne sait d’où brilla sa splendeur;

Et c’est pour l’observer que maltrisant la peur

Que m’inspire un mortel, me pieuse innocence

N’a point voulu des Dieux provoquer la vengeance.
(Traduct. d’Alph. FresseÂNlontval.)

Yens 383.

Mais du témoin pervers les discours im insu-nu
Appellent sur ses jours d’incurubles dou cure.

Le respect du au serment était, chez les anciens, l’une des
croyances le plus profondément enracinée. Dlodore de Sicile
(liv. l, chap. vi) nous apprend que, che: les Égyptiens, le par-
jure était puni de. mort; la même peine était inlligée à ce crime

chez les Scythes, en rapport d’Hérodote (liv. IV); et les babi-
tants de l’lnde, selon ce dernier écrivain, coupaient les pieds et

les mains à tous ceux qui se parjuraient. A Rome, sous les Em-
pereurs, on inlligeait la peine du bâton à ceux qui, en justice,
cherchaieni à aicher leur mensonge en invoquant le génie de
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César; ce qui a fait dire à Tertullien (Apolog., chap. xvm) que,

chez les païens, on se parjurait plus volontiers en attestant
tous les Dieux, qu’en jurant par le seul génie de l’Empercur.

Dernier mais inutile retranchement derrière lequel la sainteté du

serment et son inviolabilité essayaient de trouver un asile, .en
substituant la crainte de la force matérielle et brutale incarnée
dans un homme, au culte d’une puissance immatérielle etintel-
“gente, gravé autrefois dans tous les cœurs t

Vans 390.

Tandis que sur ln route nù la vertu se traîne,
Êt la ronce et le roc se dressent: la sueur
Y baigne incessamment le front du voyageur.

un des hymes attribués à Orphée reproduit cette pensée de la

manière suivante: ’
Ce n’est point sans travaux qu’orateurs et guerriers

Sont chers aux Immortels; et les brillants coursiers
Qui traînent dans les airs le Dieu dola lumière
N’arrivent qu’cssoumes au but de leur carrière.

(Trad. inéd. par Alph. Fresse-Montval.)
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Moi-sonne , quand au ciel les Pléiades se lèvent;
Et laboure , aussitôt que leurs courses s’achèvent.

La nuit remplacera quarante fois le jour ,
Avant que dans llOlympe ait brillé leur retour;

5 Mais, enfin, lorsqu’il luit, au déclin de l’année

Aigulse la faucille aux moissons destinée.

Cet usage en tout temps aux laboureurs est cher,
Qu’ils habitent la’plaine. ou le bord de la mon,
Un les féconds détours d’une ombreuse vallée

tu [pin de la mer dont l’eau court ou vagues enliée.

Labour-e tes guérets, sème, et fais ta moisson,

Avant que. des frimas arrive la saison, l
Ann que par les soins la terre soit féconde,
Ann que chaque année à tes travaux réponde,

15 Et que tu n’aillrs p15. d’une indigente main ,

Quéter de porte en porte un outrageant dédain.
c’est la ce que tu lis auprès de moi naguère;
Mais je veux m’endurcir’au cri de ta misère:

Plus de dans, plus d’emprunts ; travaille, applique-toi
20 Au labeur dont les Dieux fouta l’homme une loi;

Et vous n’irez jamais. toi. tes me et ta femme,
A d’indignes refus humiliant votre âme,
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Ravir deux ou trois fois, pour soutenir vos jours ,
A des cœurs sans pitié quelque avare secours,

25 Qui, bientôt refusé, convaincra d’impuissance
Les stériles discours qu’enfante l’indigence;

Préviens donc des besoins les retours importuns,
Et comble enfin l’abîme ouvert par tes emprunts.

Une épouse, un foyer, des bœufs qu’au labourage

50 Guide une esclave, encor soustraite au mariage,
Et tous les instruments utiles au labour,
Voilà ce qu’il le faut, de peur que, quelque jour,
Voulant les emprunter, un refus ne t’en prive,
Et ne laisse en tes mains la charrue inactive.

55 Point de retard surtout; sans travail journalier,
Jamais nulle moisson n’emplira ton grenier :
L’ouvrage, en travaillant, s’accroit; mais’la paresse

Est, sans trêve et sans (in, en butte à la détresse.
Sitôt que du soleil, dont s’éteint la chaleur,

40 Le pluvieux automne a tempéré l’ardeur,

Un changement subit en nous se manifeste, “
Nos corps sont plus légers; si, dans son cours céleste,

Le brûlant Sirius pendant le jour nous luit,
Nous n’en goûtons que mieux la fraîcheur de la nuit.

45 Rien ne végète plus z les forets effeuillées
Sont d’un bois corrompu par le fer dépouillées;

Ce bois, qui, dans l’hiver, chautl’era ton foyer,

Doit, ainsi qu’un pilon, le fournir un mortier,
Et tes mains donneront, par l’usage guidées,

50 Au mortier trois appuis, au pilon trois coudées.
Le maillet et l’essieu veulent encor des soins ,
L’un doit avoir huit pieds, et l’autre un pied de moins;

Dix palmes sont d’un char l’ordinaire mesure ,

Et chaque roue en a douze dans sa courbure.
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53 Va chercher en tous lieux, de la plaine au coteau,

Et rapporte chez toi, resserrables en faisceau,
Tous bois tors ou plies, tige ou branche, il n’importe;

Que pour toi, promptement, une charrue en sorte,
Et qu’un manche robuste au timon soit cloué

60 Par la main d’un esclave à Cérès déVllllé.

Mais tu n’auras rien-fait, si tu ne t’évertues

A le construire ainsi deux robustes charrues,
Car, si l’une se rompt, l’autre est la qui te sert.

Fais-en, si tu m’en crois, le sue en chêne vert ;

65 Le manche de laurier, et le timon de chêne.
Choisis. pour labourer ton rustique domaine,

Une couple de bœufs dont la male vigueur
Ait. senti quatre hivers at’édir son ardeur;

Sinon, la lutte alfreuse ou leur rage se rue,
70 Dans ton champ sans labour brisera la charrue.

Prends un jeune valet qui, facile à nourrir,
Ait vu quarante fois les récoltes mûrir,

Et qui, sans. fréquenter une oisive jeunesse,
De les bœufs occupé, les guide avec adresse;

75 Nul autre mieux que lui ne sait ensemencer,
Ni, moins que lui, jamais ne doit recommencer.

Écoute, quand la Igrue, à travers un nuage,

i Vient jeter dans les airs son glapissant ramage,
Car ce cri discordant annonce à nos climats

80 L’époque du labour et le temps des frimas;

Quel malheur si les bœufs manquaient à la culture!
Donne alors, dans l’étable, aux tiens leur nourriture.
Si l’on vient, sans façon, t’emprunter pour unAjour

Ou tes bœufs ou tan char; sans façon, à ton tout“ :

85 «Mes bœufs, répondras tu, sont aux champs et labourent.»

A te construire un char cent bois divers concourent,
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Ils sont tous inconnus aux mortels insensés ,
Mais le sage les tient en réserve amassés.

Sitôt que la saison t’invite au labourage ,

90 Avec tes serviteurs, mets-toi vite à l’ouvrage;
Le ciel pur ou brumeux doit chaque jour t’y voir ,
De bonne heure, et les champs combleront ton espoir.

La terre qu’on laissa reposer une aunée ,

Au retour du printemps, doit être sillonnée,
95 Et sillonnée encore au retour de l’été ,

Pour qu’on jouisse un jour de sa fécondité,

Pour que dans nos besoins notre voix la bénisse,
Et que de nos enfants elle soit la nourrice,
Implore cependant Jupiter et Cérès,

100 Leur pouvoir couvrira de moissons les guérets.
Mais aux flancs de tes bœufs ton aiguillon se plonge,

Ta charrue est en marche, et ton sillon s’allonge;
Que d’une bêche, alors, un jeune esclave arme

Cache en terre le grain quc tes mains ont semé,
105 Et de l’avide oiseau trompe ainsi l’espérance ,

L’activité prospère ou périt l’indolence,

Et les riches épis ploiront sous leurs fardeaux ,
Pourvu que Jupiter sourie a les travaux.

De tes vases bannis l’araignée, et sans cesse,

110 A table, auprès de toi, siégera l’allégresse;

Tu passeras gaîment l’hiver, sans demander

Un appui, mais parfois aimant à raccorder.
Surtout, que de tes champs le labour s’accomplisse
Avant que de l’hiver arrive le solstice ,

115 Ou tu n’arracl:eras à les sillons poudreux

Que quclques vains épis, maigres et peu nombreux,
Dont les soins rcmpliront une clroitc corbeille,
Sans que la jalousie a [on aspect s’éveille ;

24
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LES TRAVAUX ET LES JOURS. m

Jupiter, quelquefois, en décide autrement, ,
Mais l’homme, a le prévoir, parvient malaisément.

Ne crains rien toutefois d’un tardif labourage,
Si, des que le. coucou gémit sous le feuillage,
Aux mains (le Jupiter tout-à-coup échappant,

Durant trois jours entiers, l’eau du ciel se répand,

Mais sans que des sillons la semence se noie;
Alors, de les labeurs n’attends que de la joie.

Étudie et retiens quels pronostics divers,

Ainsi que le printemps, présagent les hivers:
COUPS au foyer banal offert à l’indigence .

Ou chez le forgeron, des que l’hiver commence

Et tient le paresseux captif dans ses liens.
L’homme ardent au travail, soignant alors ses biens,
Ne va pas, quand l’hiver afilige au loin la terre,
Ses pieds entre. les mains, croupir dans la misère,
Ou, crédule jouet d’un espoir toujours vain,
Chercher dans l’infam’e un remède à la faim;

Car, pour l’infortune sans ressource et qui reste
Oisif au cabaret, l’espérance est funeste;

Mets donc pour tes labeurs à profit le beau temps ,
Car l’été passe vite. et vite le printemps.

Désastrcux sont les jours que janvier te ramène,
Quand de hideux glaçons se hérisse la plaine ,
Et qu’à travers la Thrac’e opulente en chevaux

Le vent souille, et des mers soulève au loin les eaux;
Les bois en sont tremblants, et la terre ébranlée.
De la cime des montsroulent dans’la vallée

Les chênes, les sapins au feuillage orgueilleux;
L’orage en tourbillons se propage en tous lieux;

Dans les bois mugissants, la brute a, sous son ventre ,
Serré soudain sa queue en regagnant son antre.
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LES TRAVAUX ET LES JOURS 281
Pas une qui n’ait fui; tant celle dont la peau ,
Sous sa chaude toison, brave la glace et l’eau ,i

Que celle dont le corps sous ses longs crins se gerce,
Et le bœuf dont le cuir cède au froid qui le’peree,

Et la chèvre aux longs poils bien plus frileuse encor;
Mais la brebis laineuse affronte en paix l’essor

Du rigoureux hiver qui voûte la vieillesse.
la vierge aux doux attraits nlen craint pointla rudesse;
Au foyer maternel elle veille en repos, p
Sans avoir d’Aphrodite éprouvé les travaux;

Quand disparaît le jour, quand d’une huile embaumée,

Au sortir de son. bain, elle s’est parfumée,

Un chaste et pur sommeil la berce entre ses bras.
Alors , le paresseux. transi par les frimas,
Près d’un triste foyer, sans feu, sans’nourriture ,

Livre à sa propre faim ses membres en pâture.
Point de mets à ses yeux par le soleil montrés;
Le soleil plane alors sur des peuples cuivrés,
lit, pour les fils d’Hellen n’a qu’un tardif sourire.

Les monstres qui des bois ont usurpé Pempire ,
Tyrans aux fronts unis ou de cornes chargés ,
Beuglent au fond des bois, de chenus ombragés;
Et, d’un pas fugitif ,iils cherchent pour tanière

Les antres que le temps a taillés dans la pierre.
Ainsi que le mortel qui, sur trois pieds porté ,
Traîne un corps affaibli que les au: ont voûté,

La brute , s’enfuyant , aux frimas se dérobe.

C’est. alors qu’on revêt la chlamyde ou la robe,

Dont l’étoffe , soyeuse et tissue avec art,

Est souple sous la main , ondoyante au regard ,
Et de tout poil grossier prudemment depouillèe.
Alors la peau du bœuf, avec soin travaillée,

24.
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Sc façonne en chaussure, où le crin tout autour
Demeure , et (lu dedans tapisse le contour.

ses Quand du double chevreau l’étoile au ciel rayonne,
Que le cuir, sous les doigts, en manteau se façonne ,
Et d’un ciel pluvieux t’epargue la rigueur;

D’un bonnet pour ton front creuse la profondeur,
Afin qu’à chaque oreille avec grâce il s’étende,

190 Et de l’humidité constamment la défende.

Humide est le matin , si, des le point du jour,
Tombe le vent du nord, ce vent qui, toure-tour,
A travers les sentiers que les astres parcourent,
Cherche ou luit les guérets que les mortels labourent;

195 Son souille matinal (scande leurs travaux.
Mais aux fleuves parfois il emprunte leurs eaux ,
Et, les faisant tomber jusqu’au soir sur une taies,
S’elance dans les airs sur l’aile (les tempêtes,

Ou du jour seulement nous cache la clarté. ,
200 Garde alors d’être aux champs par l’ouvrage arrêté ,

De peur que les brouillards sur toi ne s’épaissîssent ,

Et que d’un froid mortel “FS membres ne transissent.
Ce mois , où de l’hiver s’aggravent les fléaux ,

Est, non moinsqu’sux mortels, tuilesteà leurs troupeaux;
203 De moitié pour ces bœufs augmente la pature ,

Et plus encor pour l’homme accrois la nourriture;
C’est ainsi que du jour, trop prompt à s’écouler,

A la longueur des nuits , le cours peut s’égaler,
Jusqu’à l’heure ou l’hiver loin de nos bords s’envole ,

210 Et que par ses bienfaits la terre nous console.
Lorsque deux mois après le solstice d’hiver,

Du sein des flots sacres guidé par Jupiter,
L’Arcture vient, la unît , dans ses premières courses

Darder lous ses rayons sur les pas des deux Ourses ,



                                                                     

234 HÉSIODE.
’Ho’); TOl “tr-poqaëpel pèv 6805 , npoçëpu 8è mû. 59700 °

1143;, â 1-: cpowaîoa 1:01:31; ÉTtÉB’IjO’E xeMOou

’AvOPénouç, noDoîct 8’ Ê’rà Cuyà: (300d. rïOnaw.

7H90; 8è axo’lupo’; 1’ o’wOeî, and faire: re’rnî

195 AEVSPFÏQ) ëqasto’pevoç hyupàv xuraxsôer’ datais:

Huxvàv 611:?) mapüywv, 0.4950; quLaro’Èeoç (in,

Tîyoç Tué-tarai 1’ aîyeç, and oÎvoç imam-oc,

MaXÀo’ra’raL 8è yuvaîxeç, âçaupéraroz ââ 15 âvôpeç

Eïaîv, Êneï hyalin; mû yamen-a Zsipnoç à’ÇsL,

200 AÔaÀe’oç 8s: re 7’96); 611:?) xaôgaroç, am ce”? ’îîôn

Un rapait] re mmh, mû Biëhvoç oÏvoç,

Maté 1’ àpokyafn, 70041. 1’ uïyiïw câewuyevéwv,

Kaï .806; ûÀoqaoîyomo xps’aç (mâta) “rowing,

Hpunoyôvœv 1’ épiça“!   ââ 8’ 211’001!!! mvépæv oïvov

205 ’Ev mi âtôyevov, xsxopnpe’vov 171109 ê8w8’iç,

’Avrïov âxpae’oç Zeqnîpw “cpt-54100119; 11-966mm,

Kpüvnç r” a’œvoîou mû ânoêêôrou, 51’ 1’ âôo’lœroç.

Tpïq 8’ 3300:0; «poxëew, Tb 8è Térparov gp.” oïvou.

Ayoxcï 8’ ênmpôvew Anlwîtspoç Îepàv ohm-M

210 Awe’va, 551.9 av 39631:1 çavî côévoçÏQQÉmvoç,

Xépq) êv eûaéï, un). êürpoxoîhp îv (inia.

Mérptp 8’ 53 xoplcaaeal à; dyyeaw. Aüràp Ënùv 8-91

Hein: Nov maniement ëkdpysvov è’vôoôev oïxou,

Six-aï 1’ 6%le tombeau, mû à’rexvov Ëptôov

415 AszcôaL xéÀoluat ’ [ale-tr), 8’ ônô-rropnç EptOoç.

Kcà xüva xapxapo’ôovra mye?» . lui cpeiSao ahou ’

Mi “moré a” âyspo’xowoç 0’:th in?) lpvîgaô’ 51mm.

Xo’prov 8’ ëaxoyism MC: aupçsrèv, ëcppa To! alan



                                                                     

LES TRAVAUX ET LES JOURS. 285
215 Et que de Pandiou gémissent les oiseaux ,

Alors greffe ta vigne et taille ses rameaux ;
Mais cesse,il en est temps. les travon qui les soignent,
Quand de notre horizon les Pléiades siéloignent.

v Que ta faulx,sous ta main, s’aiguise; etqu’aux labeurs,

220 Loin des lieux où l’on boit , courent tes serviteurs :
Nous voici dans l’été; la moisson qui commence ,

Va faire en tes greniers renaître l’abondance;

Du soleil , dans les champs , devance le retour,
Car llaurore pour nous vaut les deux tiers du jour;

225 L’aurore aide au mortel qui marche ou qui travaille;
L’aurore au voyageur dit quil vienne ou sien aille;
L’aurore sous le joug incline les taureaux.

Quand le chardon fleurit, quand sur les arbrisseaux
La cigale se pose, et , diunevoix aiguë,

250 Recommence en été sa complainte assidue,

Le vin est le meilleur, le troupeau le plus gras;
L’amour, cher a la femme , est pour nous sans appas,
Car, sous les feux ardents que Sirius allume ,
Nos têtes, nos genoux, nos corps, tout se consume.

255 Dans un antre couche , mange alors des gâteaux,
La chair de la génisse, et celle des chevreaux;
Que , docile à ta main, l’amphore de Bibline,

Pour apaiser ta soif, vers ta coupe s*incline;
Et, ton repas fini, hume encore, en buvant,

240 Et la fraîcheur de l’ombre et le souffle du vent;

Mais, avant que ton vin dans ta coupe jaillisse,
Que toujours une eau pure aux trois quarts la remplisse .

Que d’une aire le sol uni , vaste , aéré,

Soit, par les serviteurs, a Cérès consacre,
245 Et reçoive Ilépi tombe sous ta faucille ,

Sitôt que , dans les cieux , Orion monte et brille.

u
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LES TRAVAUX ET LES JOURS. 881
Quand tes blés sont battus et transportés che? toi,

Choisis un serviteur libre de tout emploi ;
Et qu’avec lui te serve une esclave, étrangère

250 Aux ennuis qu’un enfant fait subir à sa mère.

Que pour toi veille un dogue au brutal râtelier,
Dont le voleur de nuit soit prompt a s’elfrayer;
Et ne néglige enfin ni le foin ni la paille,

I Pâture du bétail qui dans les champs travaille;
235 Puis , laisse , quelques jours , armes tant (le travaux ,

Tes bœufs , tes serviteurs , et toi-mème en repos.
Dès qu’avec Orion , sur la céleste voûte ,

.Sirîus accomplit la moitié de sa route ,

Et que vers llorient s’incline le Bouvier,

260 Le jus de ton raisin doit rougir ton cuvier,
Y voir, à découvert, naître dix fois l’aurore,

Puis, y rester caché durant cinq jours encore ;
Mais , ce terme passé , tu peux à les désirs
Prodiguer de Bacchus les Gens et les plaisirs. “

265 Lorsque enfin ,- dans les mers, les humides Hyades,
Sur les pas d’Orion , rejoindront les Pléiades,

Visite les guérets, et songe à leur labour.
Redoute de la mer le dangereux amour
Lorsque vers l’océan la terreur précipite,

270 A l’aspect d’Orion , les Pléiades en fuite,

Et que le vent mugit déchaîné sur les eaux,

Malheureux qui sur mer lance alors ses vaisseaux!
Mais, tandis que la terre est par toi sillonnée ,
Que ta nef reste à sec, sur le sable traînée;

275 Qu’un rempart la dérobe aux injures du vent .
De l’eau qui pleut du ciel dessèche-la souvent;

Et cependant, chez toi ,Agarde, avec sa mâture ,

De ses nombreux agrès la nautique parure;
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LES TRAVAUX ET LES JOURS. 289
Suspcnds le gouvernail à liàtre du foyer;
Jusqu’au jour ou , pouvant à la mer se fier,
Ton navire lesté sur les ondes s’élance ,

Pour qu’avec lui chez toi revienne l’opulence.

Voila comment ton père , ô Persée! et le mien ,
Sur les mers navigua. dépourvu de tout bien;
De Cume , en Éolie , abandonnant la rive.
ll fraya , sur les flots , à sa nef fugitive ,
Un humide sentier, et, jusque sur Ces bords ,
Vit Ioujours le destin contraire à ses efforts ,
Lorsqu’il vint dans Ascra, misérable village ,

Au pied de l’Hélicou , terminer son voyage.

Applique-toi , Persée , à ces travaux divers;

Prends un petit vaisseau pour sillonner les mers;
De fardeaux, s’il est vaste, emplis-en la charpente,
Car le profit toujours par le profil s’augmcute,
Dès que le vent permet aux flots de se calmer.
Quand tu voudras les voir sous ta proue écumer,
Et contre le malheur t’offrir une ressource ,
Mes vers t’enseigneront l’art d’y régler ta course.

Ne crois pas , cependant, qu’habile a naviguer,
Mon vaisseau , sur les mers , ait souvent du voguer,
Hors le jour ou d’Aulis je partis pour l’Enbée ,

Aulis qui vit la ruer sous nos vaisseaux courbée,
Leur fermer les chemins par son fatal repos ,
Quand la vengeance à Troie appelait nos héros!
La mort d’Amphidamas invitait mon navire

A voguer vers Chalcis, ou les jeux de la lyre
A vingt talents rivaux donnaient un noble essor;
Vainqueur, j’en fais l’aveu , j’obtins un trépied d’or;

Et, de retour ici , j’en consacrai l’hommage

Aux Muses, qui des vers m’ont appris le langage;
2a



                                                                     

29m “Emma.
275 “(un nevrâxov-m garât rponàç 135Mo“) ,

’Eç T870; êÂOo’vroç Ôépsoç, xagar038eoç 65911:,

fllpaîoç «and: emmi; «Mor oÜrs ne via

Kauoïînç, oÜr’ 03891; ânozpm’asls Gélule-aa,

Iîî p.9, 8’); npo’çpmv ya Hoasn8aîow body-001v,

230 1H Z58; âûuvdrwv (5161158; êOsÎÂ-gaw ôÀs’cam.

’liv 16k 1&9 “:530; êtrrïv 651.534 0’1qu5»; 15 xaxôiv 1:5.

’I’ïgLoc 8’ eûxpwéeç 1’ mapou, au). névroç amman,

P2610110; 8 161: via ôoùv, o’wéymm n°416“,

(Ehs’xuv êç 1ro’vrov, ço’p’rov 88 sa “ému riescôm.

23:, Ensôôsw 8’ 311v. “raillera 1rd)“ 03.038: vènent -

Mn8è pive“! oïxôv r: vs’ov, mû. 61:0)pwàv QLÊpov.

Mû zagaôiv’ êmo’vm, Nérotô 15 82ml: â-rîruç,

“O; 1’ 639m. Gilets-64v, 6901911361; A18; 59.690.)

HOME? 81:0)pwïï) ’ Xalsnàv 85’ re m’vrov Ëônxsv.

2:10 “Un; 8’ aîapwôç WÉÂETŒL 11Mo; &vôpcônoww.

7Hy.oç 8h rô 119631081, 860v 1’ êmêâca xopo’wn

’ly-voç ânoinaev, réa-cm néraÀ’ âv8pï apennin

’Ev xpoî8-g «fagotin; , rôts 87 âgâaro’ç ëorv. Oûaaca.

lâiapwôç 8’ 0510:; râleront 1&6“. 06 gum ëyuîye

29:. A’c’vnp.’ 8 où 7&9 épi?) 009.1?) 7414191011590; têts-“th,

:Ap’rrawrôç. XaÀenô’); ne (96701; xmôv. ’AÀM vu mû 18v

’AvOpomoc pétoucw âï8pzinct V6010.

Xp’âpam yèp «yl/j] “mêlera! 8stloîm Bporoîct.

Aswèv 8’ Eau-ü Ouveîv pari taïgas-L. ’AÀM. 6’ â’vœyu

300 (DpoïCecOau 1&85 nain-a: p.518! wech, 8m? àyoçsôw.

Mnô’ âvï vnuaïv &navw lBz’ov xochct 113500011 ’

“UE nÀs’w Àsînew, Têt 8è “aimiez çoprîëeaôat.

A 8 ! I l Q I IAclVOV 71? TC’WTOU (1.911 30.511.101 “N’IRLŒTI. 1139611..



                                                                     

LES TRAVAUX ET LES JOURS. 21H
Sur les ondes, des lors, pour moi plus de trajets;
Mais Jupiter dévoile à mes yeux ses projets ,
Et les Muses m’ont mis au rang de leurs poètes.
V Cinquante jours après qu’a brille sur nos tètes

515 Le solstice crête , le temps à naviguer

i Convie . et tout mortel sur les mers peut voguer,
Antoine que Jupiter, qui dans les cieux habile ,
Ou l’orageux époux de la chaste Amphitrite ,

N’ait résolu de perdre et nochers et vaisseaux ,

520 Car dans la main des Dieux sont nos biens et nos maux
Alors les vents sont doux , et la mer sans orage;
Pars alors, que ta nef abandonne la plage ,
Après avoir reçu la riche cargaison ,

Et qifun vent fortune te rende à la maison .
525 Avant les vins nouveaux et lion-agent): automne,

Avant que sous l’hiver la vague au loin bouillonne
Et que les aquilons , sur les mers accourant,
Y versent l’eau du ciel sans cesse et par torrent.

Bien des nefs, sur les îlots, au printemps se dirigent,

550 Tandis que dans les champs les corneilles voltigent,
Et qu’un nouveau feuillage embellit les liguiers;
Mais les flots, au printemps, sont inhospitaliers;
Dans leur calme imposteur il n’est rien qui me charme ,
Pour toi ma prévoyance a bon droit s’en alarme;

535 Trompe, en restant chez toi, leur avare fureur,
Et laisse “insensé l’allronter sans terreur,

Car c’est au lucre seul que son cœur est sensible;

Dans les flots, cependant, le trépas est home!
Suis donc tous mes conseils, et, docile à ma voix,

540 Ne mets point sa ta nef tous les biens à la fois;
Nier: expose jamais que la moindre partie,
Car malheur a la nef par l’orage assaillie!
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LES TRAVAUX ET LES JOURS. 25
Et malheur, quand le char, dans sa route lance,
Sous son fardeau se rompt, et tombe fracasse!
Sois humble dans t’es vœux; mais que la main saisisse
D’un utile à-propos le volage caprice.

L’Hymen doit à ses nœuds t’asservir, mais il faut

Les former à trente ans, ni plus tard , ni plus tût;
Que l’épouse, à ton cœur, par llamour designée,

Soit vierge, et touche à peine à sa quinzième année;
Prends-la chez tes voisins, et que ses mœurs, jamais,
D’un sarcasme moqueur ne provoquent les traits ,
Car, si nul bien n’égale une épouse fidèle ,

C’est le plus grand des maux quand elle est criminelle,
Et que , par ses plaisirs, son époux désolé ,

Avant le temps vieillit, de douleurs accablé.
Soumis aux Immortels , redoute leur colère ;

Que jamais ton ami ne s’égale à ton frère;

Que pourtant l’amitié le soit chère, et toujours

Aux lois de la franchise asservis tes discours;
Si jamais l’amitié gémit de tes outrages,

Envers elle redouble et de vœux et d’hommagcs;
Mais souffre que l’ami dont l’erreur t’a blesse,

Obtienne son pardon de (on cœur offensé;
Le malheur, quelquefois , nous pousse à l’inconstance;
Que ton aine avec soin cache ce qu’elle en pense!
N’enloure Ion foyer que d’hôtes peu nombreux;

Que le vice ait ta haine, et la vertu tes vœux.
Rongis de reprocher au pauvre sa misère; ’
La misère est du ciel envoyée a la terre.

Sois sobre de discours afin de prospérer,
Et que de bienveillance on aime a t’entourer;
La médisance perd tout mortel qu’elle inspire,

Puis-la. Dans les festins porte un heureux sourire,
25
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LES TRAVAUX ET LES JOURS. 295
575 Ainsi t’y feras-tu fréquemment convier.

Prends garde que ta main , sans se purifier,
De ton vin , chaque jour, ne fasse aux Dieux l’amande.

Ou tremble que sur toi leur courroux ne descende.
Leur courroux contre toi s’irrilerait encor,

580 Si l’astre au iront d’argent , ou l’astre aux cheveux d’or,

Te voyaient, quand au ciel brille leur clarté pure ,
Céder aux vils besoins que t’a faits la nature ,

Au lieu de te cacher, et de subir chez toi ,
“De ces besoins honteux l’impérieuse loi.

585 Elface , d’une main chaste autant que discrète,
D’un amour fortuné les souillures secrètes;

Ne viens, pour en goûter l’extase et les transports,

Que du festin des Dieux, non du banquet des morts.
Avant de traverser le fleuve ou la rivière .

590 A leurs îlots transparents adresse ta prière;

Que ta main se nettoie avant de les toucher,
Sinon, tu ne pourrais sans crime en approcher,
Et des Dieux irrités t’atteiudrait la vengeance.

Dans les festins sacrés, nul, sans inconvenance ,
595 Ne peut couper son ongle ou nettoyer son doigt;

Garde-toi de poser, sur la coupe où l’on boit ,
Un obstacle odieux et de fatal présage;
D’un logis commencé n’interrompt p iint l’ouvrage,

De peur que le corbeau n’y croasse la nuit.
400 Ne mange , en tes repas, aucun mets qui n’ait cuit

Dans une argile aux Dieux pieusement olfertc ,
Car un pareil repas tournerait à ta perte.
Grains de laisser assis ton (ils sur un tombeau
Si deux ans n’ont qu’a peine éclairé son berceau ,

405 Ou s’il ne touche encor qu’a sa douzième année.

Grains les flots dans lesquels la femme. s’est baignée ,
e
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LES TRAVAUX ET LES JOURS. 291
Malheur à qui s’y plonge! il est maudit des Dieux.

. Grains encor d’irriter la vengeance des cieux,
Si, dans les temples saints , tu vas porter le blâme ,

“0 Lorsqu’aux feux de l’autel la victime s’enflamme.

Jamais, dans aucun fleuve. objet de nos respects,
Ne cède à des besoins naturels, mais abjects;
La renommée ainsi t’épargnera Foutrage

Que , trop souvent, à l’homme , a prodigué sa rage ,

415 Quand , rapide en son vol, elle franchit les airs , r
Et d’un règne sans fin fatigue l’univers,

Car les peuples , partout ralliés autour d’elle,

Lui prêtent leur organe et la tout immortelle.
Des jours, enfants des Dieux, observe le retour :

420 Heureux dans chaque mois est le trentième jour,
Quand on l’emploie a voir, à partager l’ouvrage ,

A conformer sa vie aux préceptes du sage.
Le quatrième jour est prospère; et tu peux
Mettre encor le sixième au rang des jours heureux ;

425 De Latone, en ce jour, consolant la souffrance ,
Guerrier au glaive d’or, Apollon prit naissance.
Que pour toi le huitième et le neuvième jour
D’un travail fructueux ramène le retour.
L’onzième est favorable à la tonte des laines ,

450 Et, le douzième jour, cultive les domaines;
Mais l’onzième pour l’homme est toujours le meilleur,

L’araignée en ce jour commence son labeur.

De la sage fourmi la récolte est complète ,

I Et la femme s’est mise a lancer la navette.
455 Dans le treizième jour, niensemence jamais,

Et préfère à bon droit les jardins aux guérets.

Quand , fatal aux jardins, le seizième jour brille ,
Demande aux Dieux plutôt un garçon qu’un i lille;
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A la tienne, en ce jour, ne donne point d’époux.

un Le ciel voit naître encor la femme avec WWODX ,
l orsque revient du mais la sixième journée;
Mais, propice aux chevreaux, aux brebis fortunée,
Celte époque aime à voir construire leur bercail ;
Heureuse , dans ce jour, est la femme en travail ,

“a Pourvu que de ses maux un fils la récompense;
Alors règnent partout l’outrage et la licence,
L’adroite flatterie à l’accueil mensonger,

Et d’un doux entretien l’insidieux danger.

Dans le huitième jour, prends le fer, et Inutile
450 Le taureau , désormais à l’hymen inhabile;

Attends pour le mulet jusqu’au douzième jour;
Tu peux dans le vingtième obéir à l’amour,

L’enfant qui le uattra , grand par son caractère ,

De sa rare prudence étonnera la terre.
435 Nés le dixième jour, tes fils prospéreront;

Le Ciel sera propice aux filles qui naîtront
Lorsque revient du mois la quatorzième aurore ;
Sitôt qu’à son aspect l’horizon se colore ,

Apprivoise le chien , le taureau , le mulet,
460 Et dresse la brebis à t’apporter son lait;

Jamais, dans ce travail dont le soin le regarde,
De dix jours révolus n’avance ou ne retarde ,

Car d’horribles douleurs te viendraient châtier.

Le quatrième jour, tu peux te marier,
463 Pourvu qu’à tes désirs répondent les augures ;-

Mais, dans le jour suivant, pour venger les parjures,
L’Euménide en courroux , planant sur les mortels,
De l’hymen à les vœux interdit les autels.

Quand du seizième jour le lendemain rayonne ,
” a les dons sacres que Cérès l’abandonne;

a“ à?!
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Songe encore à couper le bois dont tu le sers
Pour meubler ta maison ou pour fendre les mers;
Mais ne construis ta nef que quand tu vois éclore
Du mois renouvelé la quatrième aurore.

475 Le Ciel pour la neuvième est fécond en bienfaits;
ll l’est bien plus encor, lorsque, dix jours après ,
Le soleil a franchi la moitié de sa route;
Mais quand , depuis ce jour, sous la céleste voûte ,

Pour la dixième fois, il commence son cours ,
480 Le jour qu’il te ramène est le plus beau desjonrs,

Soit que ton vin nouveau doive remplir tes caves,
Un les bœufs se soumettre à d’utiles entraves;

Et , ce qu’on ne sait pas, c’est qu’en ce jour encor,

La nef, sur l’Océan peut prendre un libre essor.
485 Le quatrième jour, favorable à la vigne ,

Quand il brille à midi, de ton respect est digue;
Le vingtième, en naissant est toujours le meilleur,
Mais stil touche à sa [in , des! un jour de malheur.

Tels sont les jours que l’homme a reconnus utiles;
490 Les autres sont sans but , incertains et stériles ,

Aux pleurs comme à la joie au hasard dévoués,

Bienfaisants ou pervers, et maudits ou loues.
Heureux qui, sans reproche, habile à se conduire,

Suit les sages conseils dontje viens de t’instruire;
495 Par le vol des oiseaux interroge les cieux ,

Reste pur de tout crime et révère les Dieux!
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CHANT SECOND.

Vans l.
Mnissonue, quand au ciel les Pléiades se lèvent;
Et laboure, aussitôt que leurs courses s’achèvent....

Le premier livre des Géorgiques nans fournit encore un deve-

loppement de ce passage :

Bennes“ des blée, dont les gerbes “attentes

Roulant au gré des vents leurs ondes jaunissantes;
Attends jusqu’au lever de la couenne d’or.

Plusieurs jettent leurs grains quand Maïa luit encor;
Mais la terre à regret reçoit cette semence,
Et de maigres épis trompent leur espérance.

(Trad. de Delille.)

La couronne se levait avant le coucher des Pléiades ;W’irgile,

à l’imitation d’Hésiode, le dit formellement et mentionne cette

dernière constellation :

Ante tibi E048 Marinades abscondaadur....

Le traducteur l’a passé sons silence.

VERS 89.

Sitôt que la saison l’invite au labourage ,
Avec les serviteurs mets-loi vite à louvrugc....

Virgile a paraphrase ainsi qu’il suit ce passage d’Hésiode 2
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Quand la neige, au printemps, s’éc0ule des montagnes,

Dès que le doux zéphyr amollit les campagnes,
Que j’enlende le bœuf gémir sous l’aiguillon,

Qu’un soc long-temps rouillé brille dans le sillon.

Veux-tu voir les guérets combler tes vœux avides;

Par les soleils brûlants, par les frimas humides,
Qu’ils soient deux fois maris et deux fois engraissés,

Tes greniers crouleront sous tes grains entassés.

(Virg., Géorg., liv. I, trad. de Delille.)

Vans M3.

Et qu’à travers la Tlrrace, opulente on chevaux ,
Le vent soufi-le et du meta soulève au loin les eaux....

tu commencement du ixe livre de l’Iliade se rencontre une
imitation de ce passage sous forme de comparaison :

Quand des monts de la Thrace et Borée et Zéphire

De la mer poissonneuse envahissent liernpire,
Les ilots noirs, soulevés par leurs bruyants efforts,
D’une algue épaisse au loin couvrent ses vastes bords;

Ainsi, des Achéens que la terreur domine
Le cœur désespéré frémit dans leur poitrine.

(Nia le, ou. lx, traduct. de M Bîgnan.)

Vans 216.

Alors greffe ta vigne et taille ses rameaux.

Une imitation de ce passage se rencontre au lie livre des Géor-
giiques :

Avec plus de succès les vignes sonttplantées,

Soit lorsque, déployant ses ailes argentées,

L’ennemi des serpents vient, après les frimas,

Retrouver les beaux jours dans nos riants riimnts;
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Soit lorsque le soleil, sur son char plus rapide,
De l’été vers l’hiver conduit l’automne humide.

(Trad. de Delille.)

Vans 237.

Que, docile à la main, l’amphorc de Bibline,
Pour apaiser la soif, vers la coupe s’incline...

Bibline, contrée de la Thrace, fut, selon Athénée, non moins

renommée pour son vin que Lesbos, Thasos et Chie.

Vans 243.

Que d’une aire le sol, uni, vaste, aéré,
Soit, partes serviteurs , à Cérès cousacré....

Virgile, dans le premier livre des Géorgiques, a développé ce

passage de la manière suivante :

D’abord qu’un long cylindre également roulé,

Aplanisse la terre où tu battras le blé;

Si d’un ciment visqueux tes mains ne la pailrissent,
D’herbes et d’animaux les plantes se remplissent;

La, l’immonde crapaud. dans un coin s’assoupit,

Dans son trou tortueux le mulot se tapit;
La taupe, dont les yeux au jour s’ouvrent à peine,

Y creuse sourdement sa maison souterraine;
L’avide charançon y dévore les grains,

Et l’avare fourmi grossit ses magasins.

(Traduct. de Delille.)

Vans 353.

Car, si nul bien n’égale une épouse fidèle,
c’est le plus grand des maux quand elle est criminelle....

Dans son Hécube, Euripide met dans la bouche du chœur une
rénexion à peu près semblable à celle-ci, en réponse aux malé-

dictions (lor.t Polymneslor poursuit taules les femmes z
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Par d’insolents discours n’outrage point les femmes,

Toutes n’ont point commis le mal dont tu les blâmes;
s’il en est dont l’esprit et le cœur sont abjects,

D’autres, par leurs’vertus, méritent tes respects.

(Traduct. d’Alph. FressenMontval.)

Vans 368.
Que le vice ait la haine, et la venu tu vœux.

Tout ce passage accuse une prudence et une sagesse que fort
peu d’écrivains se sont attachés à imiter. Il en est un pourtant
qui s’est étudié à reproduire ces conseils et à les développer:

c’est Théognis, qui, né en Sicile, à Mégare Hybléenne, vers l’an

550 avant J .-C., vécut à Thèbes, où sa mauvaise fortune le con-
lraignit à s’exiler. Voici un fragment des Parénèses de ce poète
évidemment imité d’Hésiode :

Dieu, fils de Jupiter et qu’enfanta Latone,
Toi qu’en aucun moment mon hymne n’abandonne,

Mais qu’il chante toujours, au début, au milieu,

A la lin de sa course, exauce-moi, grand Dieu!
Répands sur moi tes dans. Quand ta mère divine,
D’une débile main, contre un palmier s’incline,

Pres d’un lac circulaire, afin de t’cnfanter,

Toi, le plus beau des Dieux, dans l’air on sent flotter,
Sur la vaste Délos, un parlum d’ambroisie;

Et la mon écumeuse, et la terre infinie,
D’un sourire d’amour t’accueillent toutes deux !

Diane au dard fatal, lille du roi des Dieux,
Que vit Agamemnon quand il partit pour Troie,
Sauve-moi de la mont, mets le comble a ma joie,
Rien ne t’est plus facile et rien ne m’est plus cher!

Muses, Grâces, venez, filles de Jupiter !
Aux noces de Cadmus vos lèvres exhalèrent
Des chants pleins de beauté que les Dieux répétèrent,

26.
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Car la branlé vous charme et seule vous séduit;

Ces chants, dans la sagesse, o Cyrnus, m’ont instruit,

Puisse-je ne jamais en perdre la mémoire !

Car, en lisant ces vers, seuls garants de ma gloire,
On dira: a Théognis, par Mégare enfanté,

n Dnt jadis’a ses chants son immortalité! u

Si leur essor partout n’est pas encor prospère,
Doit-on s’en étonner? L’arbitre du tonnerre,

Soit qu’il rende les cieux orageux ou sereins,
N’est-il pas tour-à-tour blâmé par les humains?

Pour toi je vais, Cyrnus, révéler la sagesse
Qu’une prudence illustre apprit a ma jeunesse z

Dans un acte honteux ou prévaricateur
ne cherche ni profit, ni gloire, ni bonheur;
Apprends encore a fuir les méchants, et préfère

Du mortel vertueux l’entretien salutaire;

Fais-toi son commensal, demeure auprès de lui,
Sache dans son pouvoir te créer un appui;
Car de ses bons conseils l’homme de bien nous aide,
Mais avec le méchant on perd ce qu’on possède.

Tu venas, en prenant ce précepte pour toi.
Qu’on peut, en fait d’amis, s’en rapporter a Moi.

Mère des citoyens, trop souvent la patrie
Est par des lits ingrats outragée et dénie;
Non pas qu’ils soient méchants, mais des chefs élevés

Dans le vice, bientôt les ont tous dépraves;

Car jamais, ô Cymus, les cités ne succombent
Que quand leurs citoyens dans l’insolence tombent,

Sacriliant le peuple et vendant sans remords
La justice aux méchants pour d’infames trésors;

Quelque brillant que soit le soleil qui l’éclaire,

Ne crois pas que jamais cette cite prospère,
Puisque immolant le peuple il de vils intérêts,
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Sur d’injustes morlels elle épand ses bienfaits;

De la d’affreux discords, des guerres fratricides;

Plus de rois qu’un tel peuple aime a prendre pour guides;
La ville existe encor; mais l’ÉtatP il n’est plus!

Car les lois sont sans force et les cœurs sans vertus;
A d’horribles cembats incessamment en butte,

Tout mortel s’y ravale au niveau de la brute.
Sans doute il est encwr des mortels vertueux;
Mais n’en voyons-nous pas qui le furent comme eux
Et dont nul ne saurait supporter la démence?
Luttant de fourberie, ils joutent (l’insolence.

sans amour pour le bien, pour le mal sans horreur;
Garde que nul d’entre eux ne captive ton cœur,
Au prix d’aucun trésor, car leur âme frivole

Ne voit dans l’amitié qu’une vaine parole.

Pour aucun intérêt ne t’unis avec eux,

Ou tu verrais bientôt, en les connaissant mieux,
Qu’il n’est rien dont leur cœur ne profite et n’abuse,

Amateurs d’imposture et de fraude et de ruse,
Ils sont perdus d’honneur : sache donc les tenir
Prudemment a l’écart, si tu veux réussir;

Et, marchant à Ion but, préfère à leurs intrigues

Un chemin hérissé de peine et de fatigues.

Sache avec tes amis conserver un secret,
Car, à ton détriment, plus d’un s’en servirait;

Et, pour ne pas gémir de trop de confiance,

Sois sobre de discours et travaille en silence.
Un ami véritable est, de tous les trésors,

Le meilleur à garder parmi tous nos discords;
Mais il en est bien peu dont le cœur plein de zèle
Tienne, dans nos malheurs, à nous rester lidèle,
Et, d’un commun accord, secondant nos travaux,
Ose, ainsi qu’a nos biens, prendre part à nos maux.
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Entre tous les humains on n’en trouverait guère,
Des amis à l’œil chaste, au langage sincère,
Et qu’un or corrupteur ne saurait avilir;

Sans peine un seul vaisseau les pourrait contenir.
Loin de moi les mortels qui n’aiment que de bouche,
L’homme franc est le seul dont l’amitié me touche;

Si tu m’aimes, sois pur de pensée et de cœur,

Ou d’un franc ennemi montre-moi la rigueur:
L’lnlmitié vaut mieux que l’amitié maudite

Qui cache un double sens sous un mot hypocrite.
Que tout homme de bien, pour l’homme qu’il chérit,

Soit constant, soit tidèle et de cœur et d’esprit;

Celui qui, devant toi, t’applaudit et te loue,

Mais qui, de ton honneur, derrière toi, se joue,
Loin d’être ton ami, n’est qu’un vit imposteur

Dont un masque impudent déguise la laideur:
J’aime mieux pour ami l’homme qui, comme un frère,

En plaignant mes défauts, excuse ma colère.

Retiens cette maxime; et de mon souvenir
Puisse, de temps en temps, ton cœur s’entretenir!

lnterdis au méchant tout. accès dans ton amé,
Quel espoir t’offrirait l’amitié qu’il réclame,

Car, dans l’adversité, loin d’être ton appui,

S’il a mille trésors, il les garde pour lui.

Son cœur pour tes bienfaits est sans reconnaissance;
Telle une vaste mer où pleuvrait la semence :
Les itols ensemencés seraient plutôt féconds 4

Qu’un méchant généreux en recevant tes dons,

Et sa cupidité, qu’une fois on élude,

Pour mille dons passés n’a plus qu’ingratitude.

L’honnete homme reçoit tes dons avec plaisir,

Son coeur reconnaissant aime à s’en souvenir.

Prends donc garde au méchant, et, l’évitant sans cesse,
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Fois, comme un port mal sûr, son amitié traîtresse.

Tes amis sont en foule assis à ton festin;
Mais faut-il travailler, on les appelle en vain.
Rien n’est aussi racheux qu’un cœur sans conscience,

Ni, pour le démasquer, meilleur que la prudence;
Le sage est sans regret s’il perd un faux trésor,

Car il n’a qu’a vouloir pour en jouir encor.

Aussitôt qu’un ami te cache sa pensée,

La trahison domine en son âme insensée;
Entre tous les “eaux, c’est l’un des plus cruels

Que les Dieux aient jamais infligés aux mortels;
Car tu ne connaîtras un cœur de femme ou d’homme
Qu’en l’éprouvaut ainsi qu’une bête de somme;

Sinon, comme un chaland par le marchand dupe’,
Par l’apparence, ami, sois sur d’être trompé.

Demande non l’éclat des biens ou du mérite,

Mais que jamais chez toi l’infortune n’habite,

Mais qu’une tendre mère, un père au cœur pieux

T’instruisent chaque jour à révérer les Dieux.

Que nul ne s’attribue ou son deuil ou sa joie,
Seule la main des Dieux maria-tour les envoie.
Où donc est le mortel instruit des son début

Soit du bien, soit du mal où le conduit son but?
A qui cherche le bien souvent le mal se montre;
Court-on après le mal, c’est le bien qu’on rencontre;

Nos désirs sont trompés, et, fantôme hideux,

L’impossible toujours fait obstacle à nos vœux;

Nos projets ne sont tous que folie et faiblesse,
Aux Dieux seuls la puissance unie à la sagesse,
Aux Dieux seuls, poursuivant de leur regard vengeur
Et le riche inflexible et l’hôte sans honneur !

Préfère à tous les biens dont l’injustice brille,

La pauvreté modeste, et l’équité sa fille;
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Car l’équité renferme un trésor de vertus

Dont les justes partout sont toujours revêtus.
Le ciel, même à l’impie, accorde la richesse,

Mais à peu de mortels il donne la sagesse;
Souvent, par notre orgueil, il aime à nous punir,
Nous livre à nos penchants qu’il nous laisse assouvir,
Et d’excès en excès nous guide à la démence

Par la satiété, mère de l’insolence.

Que jamais ton courroux ne fasse aux malheureux
Un crime du destin qui s’acharne sur eux,
Car Jupiter, au gré de sa double balance,

Jette aux uns l’intortune, aux autres l’opulence.

Sois modeste en parlant; nul mortel n’est instruit

Du sort que lui réserve ou le jour ou la nuit;
En ne songeant qu’au mal, plus d’un mortel prospère,

Son injuste pensée est pour lui salutaire;

Un antre marche au bien, mais sans y parvenir,
Et, constamment trompé, ne vit que pour souffrir;
Car, monarque absolu, seul le sort nous dispense
Opulence ou misère, et sagesse ou démence. I

Le malheur, ici-bas déchaînant son courroux,

Sous mille aspects divers, est le même pour tous;
L’infortune applaudit ceux que le ciel honore;
Notre œuvre, dans sa tleur, périt avant d’éclore;

Invoque donc les Dieux, sans eux on ne peut rien,
c’est d’eux seuls que dépend ou le mal ou le bien.

L’homme juste est toujours dompté par l’indigence

Qui, prompte à le vieillir, l’accable de souffrance;

Finis-la douc, fallût-il ou te précipiter

Du haut d’un roc, ou bien dans les dots te jeter;

Car le pauvre est toujours réduit à ne rien faire,
Et sa langue enchatnéc est contrainte à se taire.
Voyage donc partout pour fuir lu pauvreté,
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lit du vaste Océan parcours l’immensité;

Car mieux vaut au mortel que l’indigence broie

Être mort, qu’exister pour y rester en proie.
Béliers, ânes, chevaux, nés d’un sang généreux,

Sont recherchés, et mis en un rang (ligne d’eux;

Et la fille sans mœurs, eût-elle.un père intitule,
Mais riche, l’honnéte homme en veut faire sa femme ;

La femme, pour époux, prend un homme éhonté,
Mais riche, prélérant l’or à la probité;

Car c’est l’or qu’on chérit et qui, par avarice,

Joint le vice aux vertus, et les vertus au vice.
Ne t’étonne donc pas si, dans tonte cité,

Tout dégénère et meurt par le vice infecté;

Celui même qui sait le mal que l’or enfante,

En courtise toujours la splendeur séduisante;
Car le Destin soumet les justes aux méchants,

Et des cœurs les plus tiers assouplit les penchants.
Le juste, toutefois, quand la bonté divine
Sans crime l’enrichit, échappe à la ruine;

Mais quand l’avare immole a sa cupidité,

Pour d’indignes trésors, honneur et probité,

Avant que de son cœur le désir s’assouvisse,

Il succombe, et des Dieux triomphe la justice.
Ce qui nous trompe tous, c’est que les Immortels

Parfois avec lenteur frappent les criminels:
L’un par un sacritice envers les Dieux s’acquitte;
L’autre lègue à ses fils la peine qu’il évite;

Celui-la, par la mort soustrait au châtiment,
A pu, malgré le ciel pécher impunément.

Il n’est pour l’exilé nul ami secourable z

L’exil est de nos maux le plus épouvantable.

L’homme en qui le courroux à la ruse est mêlé

Met ses amis en fuite et demeure isolé;
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N’imite pas les jets que noue et qu“ontrelace

Le polype semblable au rocher qu’il embrasse;

Ne change point connue eux de marche ou de couleur;
Le parli le plus franc est toujours le meilleur.
Plains les malheurs publics; mais, pareille a la mienne,
Qu’en un milieu prudent ta pitié se maintienne.

Celui qui, ne voyant que démence en autrui,
Croit qui“ n’est ici-bas de sagesse qu’en lui,

Est un fou dont l’orgueil entretient la démence;

Car nous avons chacun notre part de prudence :
L’un rejette un bonheur par le crime acheté;

Un autre s’y résout pour fuir la pauvreté.

Intrépides remparts d’un peuple au cœur volage,

Ne le défendons pas peur ravir son suffrage;
Mais pour ne plus errer, comme des fugitifs,
Loin de nos murs conquis et de nos Dieux captifs.

Aidé de mes conseils, ton vol peut, sans audace,
De la terre et des mers franchir l’immense espace;
Tu devras, chaque jour, à ta célébrité,

D’être a tous les festins toura-tour invité;

D’aimables jeunes gens, voués à l’harmonie,

Viendront à tes genoux prosterner leur génie;

Et quand tu descendras sur les nocturnes bords,
Lamentable séjour de Pluton et des morts,
Le trépas, impuissant a flétrir ta mémoire,

Respectera sans cesse et ton nom et ta gloire;
Ton nom, qui franchira nos cités et nos mers,
Sans coursiers ni vaisseaux parcourra l’univers,
Célèbre par la voix et la lyre fidèles

Des Muses au front ceint de roses immortelles;
Car, avant que leurs chants cessent de nous ravir,
Les cieux verront la terre et le soleil périr,
Et moi, jusqu’à présent, qu’ai-je obtenu? La honte
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D’être toujours par toi la dupe d’un mécompte:

La santé, des! un bien; la justice, un trésor;
Mais voir ses vœux comblés vaut cent lois mieux encor;
Coursier noble et hardi, je iniindigue et me blâme
De porter à la gloire un cavalier infâme;
Et je me suis senti plus d’une fois tenté
De fuir après l’avoir loin de moi culbuté;

Car je travaille en vain, et sur cette que j’aime
Un méchant a conquis plus de droits que moi-même.

(Les Parénèses de Théogm’s, trad. inéd. d’Alph.

Fresse-Montval.)

Vans 466.

Mais dans le jour suivant , pour venger les parjures ,
L’Euménide en courroux , planant sur les mortels,
De I’Hymeu à tes vœux interdit. les autels. ..

Ce jour funeste est celui qui suit le quatrième jour du mais ,
et par conséquent le cinquième. La Harpe, a qui cette désignation

des jours heureux et malheureux avait suggéré l’heureuse idée

de comparer Hésiode à Matthieu Lænsberg, avait sans doute ou-
blié que, dans un siècle éminemment philosophique, où l’on se

vantait de fouler aux pieds toutes les croyances religieuses, Vir-
gile n’avait pas dédaigné d’emprunter au chantre d’Ascra les

superstitions populaires que l’auteur du Lycée insultait avec tant

de dédain. Voici, en etfet, ce que l’on trouve dans le premier
livre des Géorgiques .-

La lune apprend aussi, dans son cours inégal,

Quel jour a tes travaux est propice ou fatal.
Le cinquième est funeste; en ce jour de colère
Naquirent Erynnis, Tysiphone et Mégère,

Et vous, fameux Titans, géants audacieux

Que la terre enfanta pour attaquer les cieux.
Trois fois roulant des monts arrachés des campagnes,

27
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Leur audace entassa montagnes sur montagnes,
Ossa sur Pélion, Olympe sur Ossa;
Trois fois le roi des Dieux d’un trait les renversa.

Au dixième croissant de la lune nouvelle,
On peut du fier taureau dompter le front rebelle,
Planter la jeune vigne, ou d’une agile main

Promener la navette errante sur le lin.
Une clarté plus pure embellît le neuvième z

Le brigand le redoute, et le voyageur l’aime.

(Traduct. (le Delillc.)



                                                                     

UN MOT SUR LES FRAGMENTS.

Après avoir suivi pour ic texte grec de la Thèogonie et
du Bouclier d’Ilercule , l’édilion stéréotype publiée à

Leipzig en 1829, et pour le texte des Travaux et des
Jours, celui qui fut donné par Spoudunus euv1592, nous
avons pris pour les fragments liédilion d“0xl’ord, publiée

par Robinson en 1757. Nous avons emprunté à ce savant
consciencieux quelqu s unes des notes que nous avons
placées agnès ces fragments. Enfin, et pour rendre à cha-

cun la justice qui lui est due, nous signalerons trois frag-
ments que nous devons à l’excellente édition des classi-
ques grecs de MM. Firmin Didol: ces fragments sont ceux
qui se trouvent au un 2 du XIXc paragraphe, au XXIIIe,
nn 2, et au XXV’ paragfziphc. ’ I
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l.

D’EUSTATH E.

1. Linus, fils d’Uranie, est dans tous nos banquets ,
Nos fates et nos jeux, l’objet de nos regrets;

Et, soit que nos concerts commencent ou unissent ,
C’est toujours sur Linus que nos lyres gémissent.

2. Sans rompre les épis , ni même les fouler,

Sur leurs sommets mouvants ses pas semblaient voler.

5. Aussi, des qu’une vierge accueillit sa tendresse,
De l’amour avec elle il savoura l’ivresse.

4. . . . . . . Vierge qui fut nourrie
Aux champs Béotiens de la divine Hyrie.

5. Le froid a tout-à-coup jusquiau front pénétré,

De dartreuses blancheurs l’ont aussitôt marbre ,

Et bientôt les cheveux sien détachent et tombent.

6. Son eau limpide et pure a sa“ source à Lilée.

27.
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10.

il.

12.

FRAGMENTS. 519
Nestor, (ils de Nélée, engendra Polyeasle ,
Par Télémaque instruite aux travaux de. Cypris,
Qui lit de leurs tamouls naître Persépolis.

Il tua de Nélée onze üls intrépides;

Le douzième est Nestor, qui, vaillant cavalier,
A trouvé dans Gérène un toit hospitalier.

Gérene aux prés fleuris sauva le seul Nestor.

Phylée, aimé des Dieux, heureux mailres du monde.

Peu d’enfants, en effet, ressemblent à leur père;
Beaucoup sont plus Méchants.-

Argos à Danaüs dut. l’eau qui lui manquait

DE STRABON.

,. . . . . . La lille d’Arabus ,
D’Arallus qu’autrefois l’inolfensif Mercure

Eut avec Thronia, fille du roi Bélua.

. Issu de Pelasgus , le divin Lycaou
Devintpèrcà son. tour. . .
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5. Locrus donna des lois aux peuples des Léleges

Qu’aux plaines d’Aléa le roi des Dieux choisit

Pour qu’a Deucalion il les assujettit.

4. Il fixa son séjour près duroc d’Olénus

l Et des champs arroses par le large Pirus.

5. Par eux ont vu le jour les nymphes des montagnes ,
Les Satyres impurs, iil fléau des campagnes ,
Et le divin Curète, habile et gai danseur.

cucus.
6. «Je suis surpris de voir le grand nombre de fruits

n Que ce figuier sauvage et chétif a produits;

n Les pourrais-tu compter? n

morsus.
«Telle en est l’abondance

n Qu’à peine tiendraient-ils dans un médimne immense;

n Mais il nous en reste un que tu n’as pu compter u
Parlant ainsi , Mopsus le leur lit supputer,
Et Calchas descendit aussitôt dans la tombe.

7. Qui va par Orclnomènc , et, semblable au dragon ,
Roule vers Panopis et la forte Glécon.

8 . . . . . . . . Chez les Galactoplnages .
Qui traînent sur des chars leurs errantes nuaisons.

9. Les Élliiopiens, les peuples de Libye,
Les Scythes que nourrit le lai! de leurs juments.
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EX SCIIOLIASTE APOLLONII.
I. 50385141 7&9 N-qlîoç àyuîypvoç uîs’eç 7’111“,

I f Ç I .NÉcrmg :3, .po’gua’; “:5. “slamhgsvoc -. riz/3.94010;
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tu. Dodone, auprès du hêtre ou siégeaient les l’elatsges.

-àil. Telle, d’un double mont quittant l’auguste empire,
Aux champs de Dotion , pies (les vignes d’Amyrc ,
Une vierge se baigne aux eaux de Bébeis.

III.

DE PAUSANIAS.

1. Hyeltus, surprenant sous son toit domestique
Molyrus, dont sa femme. est l’ai-naute impudique,
Donne aussitôt la mort à ce fils d’Arisbas;

Puis , s’exilant d“Argos , qui façonne aux combats

D’intrépides coursiers, il vint dans Orchomène,

Cité des Minyens ., où d’un riche domaine

ll dut sa part aux soins de ce noble héros.

2. Beauté digue du ciel , la lille d’lolas ,
Lipophilès, soumise à l’amour de Phylas,

En eut (l’abord un fils, puis une fille aimable ,
Qui lut par ses attraits à Phœbé comparable ,
Et qu’on nomma Thora; c’est d’elle et (l’Apollon

Qu’intrepide écuyer, fut engendré Chiron.

W.

DU SCHOLIASTE D’APOLLONIUS.
1. Nous étions douze enfants par Nelée engendrés :

Nestor et Cliromius , et toi, Périclymène ,
Dont l’âme fut jadis si fière et si hautaine ,



                                                                     

324 FRAGMEN”! S.
’Okêzoç , à 1:69: ôôîpa Ilocuôoimv êvoaï’AÛmv

“une? “ aïno-re pèv’yàp e’v ôpviôaam çoîveaxsv

Aîné; - inerte 8’ «au nele’axero (Gama 38556011)

Môpy’qE - ûÀore 8’ «51:: palmait.» dykaà Wh  

’ADm-s SSWÔÇ 6’qu mû dyaûtypç. E’Ïxa 8è 86391:

Havroî’, 06x évoluera-raz, ré w ml grena 8010105

Boukâ ’AO-qvaïnç.

2. esca-dyne; yeveùv Kleaôafgmu nuâah’gow.

3. ’EVO’ ôïy’ côleaenv Aîvsïltp uvylyssowt.

A. Aîn’r’qç 8’ uîèç çaectyôpdrou àeh’oto.

a. A612); 8’ êv “Huy-gal 81:11-31:51; mumie.

a. N-îo’ov Ë; ivûeyésccav, î’va 649161 363m Kpovlœv.

V.

EX SCHOLIASTE PINDARI.
I. “Ennvoç 8’ ëyëvov-ro ôegLLc’ro-trâkou homme;

A596: ce, 50’606: ce , m1 AïoÀoç intoxdppnç.
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131i AGMEM’S 523
Quand le Dieu dont les coups ébranlent l’univers,

Neptune, tleilrichit de mille dons divers;
Grace à lui, tu pouvais, aigle au vol intrépide ,
Devaneer des oiseaux liessor le plus rapide;
Fourmi, sous le gazon, humblement te traluer;
Abeille , autour des fleurs en volant bourdonner,
Ou , dragon sans rival , dresser un front terrible.
Quel prodige pour toi fut jamais impossible?
Et voilà cependant ce qui fit que Pallas
Parvint à te tromper.

. Faisant venir le fils du fameux Cleademe.

. lls priaient Jupiter , ce puissant Dieu d’zEuus ,

. Æétès, fils du Dieu qui nous verse le jour.

Lui-même, quand du fleuve issu de Jupiter
Debordèrent les eaux.

Dans une ile fleurie ou le fils de Saturne

Leur donna. . . . . . .

V.

DU SCHOLIASTE DE empans.
. Hellen , législateur d’un peuple de guerriers ,

Fut père d’Æolus , fier dompteur de coursiers ,

Ainsi que de Dot-us , dont Xulhus est le frère.
Les rois législateurs dont .Eolus lut père,

28



                                                                     

526 FRAGMEN Tb“.
Aïoliôaz 8’ êys’vovto Oeyw’ronûot Bactlïsç,

KpnOEËIÇ, 11,6“ 3100151.“, x11 210140; 01.0169111105

Ealyœveûç 1” âôtxoç, mû. ôtépeuyoç 1159111911;

a. yèv âp’ 6177010; mû: 30690:5 îpîlç 011:0 Sattàç

1.1006) Il; àyaOfnv, “à 31990109 lpy’ 011280411

(1’016? imputât-g , 8re ’Iqbç 7mn: Ko’pwvw,

Eau-018m, 0157000 Aloywî-mo 06701190.

a. ’Hvô’ ’Apapuyxsiônç Ï-mrôo’rparoç 5C0: ’Ap-qoç,

(borts/w: dylaàç uî’oç ’E-tretiôv 8910190; dvôpôîv.

a. c“18585 oî x0110: 01:pr 5191011; çafvsto peul-h,

Aûrèv yÀv gâteau Kpôonu 8’ 8186111101; 11.0110th a

Kakhv, âv 01. gravie “NEPUÔxUTbÇ àpcpqwâuç.

f9: Th»: yameôwv 0.1.0; azurât 11111101! 011:1) ,

AH? au?) Kevraüpoww ôpecm’mm 8051.5171.

a. Aïoow, 8; rixe 0’ 011w ’Idcova 30106:0 108v,

°Ov Xs’tpow 09121:6“ ââ 1.111110) ôMev’c’l.

a. 153 v6 roc iman 0mm; niaquât-(101.

7. ’1’» A1949 101: 6 «915130; êyà) x01 “011.7190: 0101801.

Mil-noya, ëv veapoîç 53mm; èoîqmvfaç 01069,11,

dloîêov ’Anonmva ylpuaaîopov, ô’v du And).
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Sont Crethée , Alllamas, le (le: Pcriéres ,
Sisyphe et Salmonée , orgueilleux [in succès
Que l’un dut a la ruse et l’autre à l’injustice.

. Vers elle, dans Pitho , vient d’un banquet sacré
Un corbeau pour lui dire un mystère ignoré
Du brillant Apollon ; clest l’union secrète

Qui livre Coronis, lille de Diognète,
Dans les murs phlégiens à l’Ilatide Ischys.

. Noble fils de Phyotès, issu dlAmaryncèe ,
Le brave Hippostralus conduit les Épéens.

. L’avis qu’avec prudence il jugea le plus use,

Ce fut de condamner au repos son courage;
Puis , par un vol adroit de ravir à sa main
Le glaive merveilleux que lui forgea Vulcain,
Ann qu’en le cherchant , ce héros ou encore ,
Sur le haut Pélion , dompté par le Centaure.

. C’est d’IEson qu’est issu Jason , pasteur des peuples

Que Chiron a nourri sur l’ombreux Pelion.

- Il demande à bon droit tous ces secrets aux Dieux.

. C’est moi qui le premier à Délos autrefois,

Dans des hymnes nouveaux chantais avec Homère
Phœbus au glaive dior, dont Lalone est la mère.



                                                                     

528 FRAGMENTS.
R. “Il oïl/1 4min XdpË-rmv in?) naine; 579w”

ll-qvemoü nap’ 38:»? mmh vaticane Kuçv’lwg.

9. *H du Tpîn Truxwâcppwv Muxiovixn,

°H du»: EücpngLov ramoit,» Êvvocrwaûp,

hltzôsîc’Év gamin“ mluxpôaqu ’Açpoôimç.

Io. ’11 8’ ûvroxuaaapévn ténu Aîaxàv intoxoîppnv.

A6131? 31:61 (5’ 55611:; mÀunpd-rou Ïxero 315’190”

MoÜvoc êôw islams, na’r’hp àvôpôv re Oeâîv 1-:

“Ode-m. goum pôpgmxsç Ëmpdrou ËvôoOL vicou;

Tobç ëvôpaç mince, parultôvouç r; yuvaîmç.

Oî’ 8-6 TOI. «9831m CeüEav via: âpcpœhcaaç,

“9531m 8’ inia Gino vubç xuavo-trpty’)poto.

Il. ’H-rov. 6 pèv Zîpov, mû ’AMCoyov uîeéç 5601066.

VI.

EX SCHOLIASTE SOPHOCLIS.
l. Ton n; ’FÀÂonïn, noÀuÀ-Iîïoç iô’ eôkipwv,

’Açcvsïn Filma-L mû EÏÂIKO’SSGGL Bôscaw.

’Ev 8’ oïv’ôpzq vaioucn. nolüëënveç, n°1050310“,

“allât, o’metps’clom, (ému Ovntâîv âvôpo’mwv.

’Iîveoî ya Awôo’wn 1v.; Ën’ êr/gui renoms-rat.

Th 8è 7gb; ê’fûms, mû. ôv lpvgaripwv eÎvou
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8. Telle , en Pluhir, apparut, par les Grâces ornée , I

10.

Cyrène qui virait près des eaux du Pénée.

. Telle Mycionice au cœur sage et prudent,
Par Aphrodite unie au Dieu dont le trident,
De ses terribles coups fait tressaillir la terre,
D’Euphémus dans Hyrie autrefois fut la mère

L’amour la subjugua; son ûls fut Æacus,

Fier dompteur de coursiers, dont l’aimable jeunesse
Languissait solitaire en proie à la tristesse; ’

Mais le père des Dieux , pour charmer son ennui,
De son ile charmante a transformé pour lui
Les fourmis en un peuple et d’hommes et de femmes;
Ce sont eux. les premiers, qui, de leurs doubles rames ,
Imprimant à la fois deux sillons sur les eaux ,
Ont arboré la voile aux mats de leurs vaisseaux.

t1. Sérus, Alazygus, furent ses nobles fils.

VI.

DU SCHOLIASTE DE SOPHOCLE.
4. Fertile en blonds épis , féconde en pâturages ,

L’Ellopie est encor riche en nombreux troupeaux;
C’est la qu’avec ses bœufs , ses brebis , ses agneaux ,

Comblé de tous les biens , un peuple immense habite.
De cet heureux séjour la dernière limite
Voit s’élever Dodone, à qui de Jupiter

28.



                                                                     

550 FRAGMENTS.
T “nov âvûpénotç, vaîov 8’ à! vampé“ 911703.

I’Evôev êntxôoviotç yavraôgaru «du»: cpe’pôv-cat,

°0ç 8% miel p.on 056v âgëporov êEepseËv-g

A8391 (pipant ËÂÔ’QG’I du: aimai; àyaôoîqw.

2. Il! rëxeô’ IEpmévnv Soupmluteî) MeveÂâtp,

e0194km?!” 8’ grena: Nue/arpon” 512w ’A 9110;.

a. “une; 8’ et: erfowa au! lHvtâxlrw .....

VII.

EX SGHOLIASTE ÆSHYLI.
III Si ûwqxucqqu’vn xaÀMCmvoç Ergurovïx’q

Eüpwov ëv peyoîpoww s’yeivæto çûrarov uîo’v.

To5 8’ mais êye’vev-ço Animv 1: KM-nâç n,

To256; 1’ o’wrïôsoç , 91’8’ ’[cywoç 3C0; ’Ap-qoç.

To15; 8è (“50’ 611101di rêne-to, En:va ’[o’kmv

and“ xpaiouca, radoub? yévoç Aûôoliôao.

VIII.

EX ATHENEO.
I T498: Mépnç ôoàçlà’wùoc me: 83 aïnou.

“Mou; à“ dpydpeov axônqaov çépe , 855x: 8’ avant.
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L’amour a coufle son dépôt le plus cher,

Son oracle sauté, qu’il cacha dans un hêtre

Et par qui des mortels le sort se fait cotinaltre ,
Quand, pour le consulter, on porte sur ces borde
Des présages heureux et de riches trèsOrs.

2. D’elle et de Ménélae , illustre par sa lance,

Hermione (l’abord a reçu l’existence,

Puis Nicostrate , enfant cher au dieu des combats.

5.. . . . . Il vint trouverHénioque etCreon.

vu.
DU SGHOLIASTE D’ESCH ne.

L’amour de Slratonice à la belle ceinture
Fit naître en son palais son cher (ils Eurylus.
De qui sont nés Belon et l’archer Clytius ,

Semblable aux Dieux , ensuite Iphitus l’intrépide.
Noble postérité de l’antique Aubolide ,

La reine Antiopé mit au monde après eux

La belle Ioléa, sa lille aux blonds cheveux.

VIII.

D’ATHÉNÈE.

1. . . . . . . D’une course rapide,
Traversant le palais, Marès épand le vin
Dans la coupe d’argent, et l’offre au sonveraiu.



                                                                     

FRAGMENT&
. (En: Aw’wwoc Sôf àvôpoîcr. zippa ml ïxôoq,

“Oc-ru; Éônv nivet, avec 85’ et iule“ 901970“-

va 8è 1:68:14 pipai; u 86:1, ykôacév re véov 1::
Aeapoîç a’zqapaîc-rowv. - cptkî 85’ à pakôaxàç “’wvoç.

. T à; 8è 99016: :4:ch; Indus“.

. KG! 761: givra; pèv 856p.?» IBLOÜ aïvuro xepcîv,

“gaude: 8’ in! vairt hululera, a?) 8’ êmîmcôsv

21.61:qu lxwv écima 8è «xi-mimi dépan-

vlîawrlpcm “houx, mû êvï Sydnwwisme...

. Eûpwônç 8’ Eu xo’üpoç ’AOnvaîmv îepoîœv.

. me. 7&9 Ëcr’ EV and tu! aila-nim 1501110651

TÉp-trscôat 9.600101“ Mv 81m3: xype’o’mvæm.

IX.

APUD STEPHANUM.

Nia? Êv ’AGavrïôv. 8051,

Tùv npîv ’ASam-(ôa: xËxÀna’xov 050E aîèv êôvrsc,

T 9p TOIT, s’môvuyov Eù’Goiav ëoàç (bégueta Z36;

-,
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. Bacchus donne aux mortels et chagrins et plaisirs;

Son ivresse nous livre à d’insolents désirs,

Tient nos jambes, nos mains, nos langues, nos pensées
Par d’indieibles nœuds étroitement pressées,

Et d’un heureux sommeil nous verse les pavots,

. Elles que les mortels appellent les Pléiades.

. Le devin prend la corde à son arc attachée ,
L’épaule dîphielus sur la sienne est penchée,

Et Philacus, debout, derrière le devin ,
. Dans une main sa coupe, un sceptre en l’autre main ,

A tous ses serviteurs adressant la parole :

.I Erygyes, enfant, dans la divine Athènes...

. Quel bonheur quand succède un entretien aimable ,
Dans de brillants festins, aux plaisirs de la table!

1x.

D’ÈTIENNE DE BYZANCE.

Dans l’île que d’abord on nomma chez les Dieux

La divine Ahautis; mais le maître des cieux
A voulu que du bœuf on la nommât Euhec.

7---r---



                                                                     

554 FRAGMENTS.
X.

EX NICOLAO DAMASCENO.
’Aln’àv 34è» 7&9 380m5»: ’Olüymoç “antichar ,

Noïîv 8’ ’Ayuôaovïômç, «MU-vox; 85’ ne? ’Arpsiô’gcw.

XI.

EX SUIbA.

Èïvsxu paxloaôvnç myspîç râpa: élecuv üvôoç.

XII.

EX POLYBIO.
Menu?“ nols’gup xsZaP’qôtuç il?“ Sunï.

XIII.

EX PLUTABCHO.

l. . . . . . “Ava ikse; x1113: vëpowut,
Kod myàç norayÆîv, mû miam racial-ra.

2. ’Evve’a 1m (du! ïevsàc laxz’putu xope’wn

’Avôpôv “hôtôvrmv, glaça; 85’ re retpaxo’pwvoç ’
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X.

DE NICOLAS DE DAMAS.
Le monarque des Dieux voulu! aux Æacides
Accorder la valeur, l’opulence aux Art-Mes,
El. donner la sagesse aux fils d’Amythaon.

XI.

DE SUIDAS.

. . . . . . . Leur impudicité
Flélrit la tendre lieur de leur virginité.

XII.

DE POLYBE.

. . . . v. . Les mmm d’Æecus
Non moins qu’en un festin se plaisentà la 3mm,

xm.
DE PLUTARQUE.

. Elles font leur séjour dans de charmanls bocages,
Dans les sources des eaux , dans dlherheux pâturages.

. Le temps que la corneille en sa carrière embrasse
Voit neuf fois des mortels mure. et fleurir la race;
Le cerf vit qualrc fois autant que cet oiseau;



                                                                     

556 FRAGMENTS.
Tpeîç 8’ élohim); b xo’paE mpo’nmrat   ouh-à? ô çoîwE

, ’ l   I I 1 Q -   Iltwea roue XOPŒMÇ   85m 8 mm; TOUÇ (boniau
36514,41 êünÀôxapor. xoüpau A133: AÎYlo’ZOlO.

a. Àetvbç 76.9 un 51mg» 590K IIoworqÎôoç Aïyknç.

XIV.

EX CLEMENTE ALEX.
l. Mo’Lvrtç 3’ oôôeîç écu ËnLZOOVtév &vôpo’mmv,

“Oct-L; av 53561; vabç voôv AÎYIO’XOIO.

2. A616; 7&9 «div-to»; ëaclkbç mû. xoïpavo’ç êa’rw

’AOavo’vrow   coï 8’ 0511; êpvîpwrm xpoîroç 800m.

a. Mouco’ww, aî’r’ 0111890: nokuqapaôs’ovra nôeîm, 1

Sémiov, aûôvîavra.

4. 118?) 8è mi rô môs’côut 86a Ovnroîaw 5851.11.”

“Mm-rom 8504:“! 1:5 mû ëcôlôîv réant? êvapye’ç.

XV.

EX SCHOLIASTE LYCOPHRONIS.
1. Z53 «du? 40e, :101 :6660) (Lèv aîâiva ISima

Ïlçaaùeç 305mm, mû adam :L-rîôsa ïôgst
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Deux fois plus que le cerf existe le corbeau ,
Dont Page du phœnix fait neuf fois la durée;
El nous, de Jupiter race aimable et sacrée ,
Nymphes, nous exisîons autant que dix phœnix.

3. La Panopide Églé le dompta par ses charnues.

XIV.

DE CLÉMENT D’ALEXANDRIE.

1. Non, parmi les mortels nul devin ne réside ,
Connaissant les secrets du Dieu qui tient l’Égide.

a. Il est de tous les Dieux et llarbitre et le roi;
Qui jamais en pouvoir s’égalerait a loi.. ..

5. Les Muses par qui l’homme est célèbre , divin ,

Et digne de nos chants. . . . .

4. Il est doux de savoir par quel signe aux humains
Le Ciel montre leurs bons ou leurs mauvais destins.

XV.

DU SCHOLIASTE DE LYCOPHIION.
i. O pèl e des mortels , que n’a pu ta tendresse ,

En abrégeant ma vie, augmenter ma sagesse!
au



                                                                     

558 FRAGMENTS.
emmi; àvOpo’motç’ vüv 8’ où): épi W10?” Ë’twaç,

ÏOç p.2 puxpév 7e gonne: lxsw «me: plaza

Tutti p.’ En, “(cham fanât; 1L:va hepdmœv.

2. T916 9426:9 Aîaxwr, , Mû 155139de 57515 HnÀe’û’,

aOc roi; 8’ êv peyoïpotç îepôv 13’794 eîcavaôaïvstç.

a. Oïnv ph p01?” ââ“ gzoipëîw figura; irèp,

Tàç Sénat 8’ êpm’wMov. 7m09; régnai)“ 14671311.,

4. ’Hpom rap 81:: nixe; êüôyJÇTotô «choc

Tqanlèv mince Hocstôaîuw and ’Ano’Àhnv.

5. Xaïpsrs Auyxîoç YEVÊY’]. . a . .

XVI.

EX ATHENAGOIIA.
A . . . . Harùp o’wôpôîv 1:5 055w i5
Xo’mtn’, o’m’ OÔMgurou 8è BaÀàw LlpoÀo’svrt neem/(Î)

’Exrave An-œïânv, çüov 6M Guy?” 696mm
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FRAGMENTS. à!!!
Quel honneur mus-lu fait en voulant que mes jours
De la plus longue vie aient dépassé le cours.
El qu’ils aient vu sept fois fleurir la race humaine!

2. 0h! quel lmnheur pour loi, valeureux Æacide,
Quel excès de bonheur, lorsque, dans ton palais,
Thétls à ton amour vient livrer ses attraits!

3. Des plaisirs qu’en amour aime à goûter notre âme ,

Une part est pour l’homme, et dix paru pour la femme.

4. Le jour où fut conslruit le rempart d’Ilion
Par la main de Neptune et celle (l’Apollou.

5.Salut,fllsde Lynce’e. . . . . . .

XVI.

D’ATHÉNAGORE.

Des hommes et des Dieux le père s“en indigne ,

Siexeite à la vengeance , et son foudre irrité ,

Sur le fils ne du Dieu par Lalone ennuie ,
A , du haut de l’Olympe, assouVl sa colère...



                                                                     

5&0 FRAGIIENTS.
.XVII.

EX SCHOLIASTE ARATI ET HESIODI.
(hammal 51% Kopwvfç, Ëüc’ra’çavéç ce Kla’am ,

(l’au-30’ îpepo’eco’a xoà 17.680391] ravônEnÀoç,

°Aç Tés“ xaÀe’oua’w 5’16. xôovï qaÜÀ’ âvôptômnv.

XVIII.

EX ETYMOLOGICO.
I. “01-11 ne lapât ÂŒIGECXEV, 015394 mina riôeozav.

2. B6903 1’ ’Ant’alov mû 385M âvôego’ecraav.

XIX.

EX PORPHYRIO.
I. “a; xs “re/hg pst-(1m . vo’poç Ë âplaîoç ëptcroç.

2. Anyoôo’xnç, 7M nkîarov. ÊmXOovfœv &vôpu’mwv

Mvücreuov, xaï ROÂÀà mû âyÀaè 853?’ ôvo’pnvav

vlcpetym gueulin, ânstps’atov mû 5.1.80;

T-W-v-a
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XVII.

DU SCHOLIASFE D’ARATUS ET D’HÉSIODE.

Les Hyades, ainsi se nomment parmi nous
Coronis et Cléia , qu’embellit sa couronne ,

Eudore , qu’un long voile avec grâce environne ,

La charmante Phœsyle et l’aimable Phœo.

xvm.
’ DE L’ÉTYMOLOGIS TE.

.1 En passant dans ses mains tout devient invisible.

2. Anchiale, Byblos, Sidon toujours fleurie.

XIX.

DE PORPHYRE.

i. Pour qu’un peuple l’ait fait.
La loi’ la plus ancienne est toujours la meilleure.

2. Vierge dont les attraits tirent mille riv aux ,
Démodoce, a ses pieds . vil les rois de la terre I
Porter de lours trésors le tribut volontaire.



                                                                     

549 FRAGMENTS.
XX.

PX SCHOLIASTE THEOCRITI.
Nvîmoç 8c rô: grogna hmm dérama Sw’mst.

XXI.

EX THEONE.
Kuf 1:3 815916990; àneqpéyoç êarï 895mo» 63;.

XXII.

EX ASPASIO.
l. Ï) réxvow i; poila si as mmpérmv and ëpwrov

Zebç Ête’xvowa navrée.

- 2. Téxvov êgLôv yoîpai a: novnpôæwcov MI ËPIG’TOV.

XXI“.

EX SCHOLIASTE EURIPIDIS.
x. T in 8è çàoypetsùç ’Açpoêîrn

’Hyoîcôn «pou-«30W: ’ xaxùv 85’ 69’ ËgÊaÀs guig-m,
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XX.

ou SCHOLIASTE, DE THÉOCRITE;

lusensé qui délaisse un bien qui s’hlïre à lui ,

Pour un bien à venir.

xxn.

DE THÉON.

Il passe en se hâlant et ressemble au dragon.

XXII.

D’ASI’ASIUsY

1. 0 mon ms, Jupiter, qui (“a donné la vie,
Ainsi que de vertus, to combla de malheurs;

2. Le destin fa comblé de gloire et d’infortune.

XXI“.

DU SCHOLIASTE D’EURIPIDE.

1. Amante des plaisirs , Vénus , avec horreur
Los vit , et dévoua leur nom au déshonneur.
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2. Kali oî érine-nov ’Apyov En lapa-rapt“ re “hom 1:

Térpacw ôçôaÂpoîmv ôpdxyzvov Ëvôa Mû. Évôa,

’Aôoîva-rov 85’ oî 33905 Où ping, 0685’ oî 3mm;

Hîmev ÉTÉ glaçaîpotç, gaula-à 8’ 57g) ËereSov aôrôv.

3mm.

EX HARPOCRATIONE.

’Epya vémv, Boulaï 8è pécan», Éole?! 3è YEPO’VTMV.

XXV.

EX CONSTANTINO PORPHYROG’.

 H 8’ ôtoxuaaapévn AÈ yeîvaro renmepaôvcp

“è 86m , Moîyvma Max-486w 0’ intoxoîppnv,

OÎ «59?. “1:9an and. ’OÀuerov Sépa’r’ Emmy.
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2. Argus fut envoyé pour qui“ veillât sur elle,

Et reçut en partage une force immortelle :
Jamais de ses quatre yeux, avec zèle veillant,
Le sommeil n’éteignait le regard vigilant.

XXlV.

D’HAIIPOC RATION.

L’homme par le travail débute dans la vie;

Llàge mûr nous conseille, et la vieillesse prie.

xxv. I
DE CONSTANTIN PORPHYROG.

Elle eut de Jupiter pour enfants deux guerriers,
Magnès et Macédon , le dompteur de coursiers ,
Qui vivaient sur l“0lympe auprès de la Piérie.

i- - .- 7*..-
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Linus, fils d’Uranie .....

Enstathe rapporte ce fragment dans son commentaire sur
le XVIIIe livre de l’Iliade. Apollodore fait naltre Linus d’Æa-

grius et de Calliope; d’autres lui donnent pour père Apollon.
Pausanias admet deux Linus, l’un issu d’Uranie et d’Amphi-

marlis, tils de Neptune; l’autre qui dut la vie a Isménias. Le
premier fut mis a mort par Apollon, auquel il avait osé disputer
la palme du chant; le second, donnant à Hercule des leçons de
musique, s’impatiente du peu de progrès que M33“ ce héros et

le frappa pour l’en châtier; mais le fils de Jupiter, indigne d’un

pareil traitement, s’en vengea en cassant avec sa lyre la me de
son maître. Leclerc remarque qu’en langue phénicienne le mot

LIN signifie gémissement, et il en inëre que le nom de Linus fut

attribué au poète dont il s’agit à cause de la douleur que sa
mort lit éclater parmi ses disciples, et qui est d’ailleurs attestée

par ce fragment d’Hésiode. Linus parait avoir existé antérieure-

ment à l’établissement des colonies helléniques dans la Grèce ;

il serait le contemporain des poètes primitifs que vit tieurir cette
contrée au temps de l’invasion cadméenne. Selon Diodore de

Sicile, qui, au me liv. de sa Bihlioth.. parle de ce poète sur la
foi de Denys-lc-Mythologne, u Linus aurait été, chez les Grecs,
u le premier inventeur du rhythme ct de la mélodie. A l’époque

n où Cadmus apporta, dit-on, les lettres de l’alphabet phéni-
u (tien, Linus en aurait dessiné les caractères et les aurait ap-
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a propriés à l’usage de la langue grecque. Il se distingua surtout

n par un talent merveilleux dans l’art de chanter et de compo-
» sar des vers. Parmi ses disciples, qui furent. nombreux, on
» compte Hercule, Thamyris et Orphée. n Le même historien
dit ensuite que l’alphabet phénicien servit à Linus à écrire les

poèmes qu’il avait consacrés aux au lions du premier Bacchus et

à d’autres récits Mythologiques ( 15:; roi: moï-rose Araméen:

niât“ mi à; aïnou: puOoloyiaç). Hérodote, au ch. 79 de son

11° liv., nous apprend a qu’il y a, cher. les Égyptiens, entre air-

a tres institutions remarquables, un hymne funèbre appelé Un“

v et ayant cours en Phénicie, dans l’lle de Cypre et autres cons
u nées ou ce chant recevait différents noms selon la variété des

n langues. Mais cet hymne est le même que celui que les Grecs
n chantent et nomment Liuus. n Leclerc conclut de la l’authen-
ticité de l’étymologie qu’il a attribuée au nom de Linus, et pré-

tend que le véritable nom du poète connu sous cette dénomina-

tion était celui de Manéros. Selon Clément d’Alcxandrie ,
Hésiode, après avoir dit que Linns possédait tous les talents ,

ajoutait qu’il était aussi fort habile dans l’art de naviguer.

l. 2.
Sans rompre les épis, ni même les fouler .....

L’hyperbole contenue dans ces vers a passé mot à mot dans
le xxc liv. de l’Iliade, où Énée s’en sert en parlant de ses ca-

vales. Virgile, si heureux a s’approprier les beautés des éon“-

vaius grecs, n’a pas négligé celle-ci. Parlant de Camille, reine

des Volsques, il dit au 808e vers du VIIe liv. de l’Ene’ide :

Volant sur le sommet des blés ou des gazons,
Elle n’eut incliné l’herbe ni les moissons;

Elle eût glissé dans l’air sur la vague qui gronde,

Sans que son pied léger se fût plongé dans l’onde.

(Virgile, Énéide, trad. inédite par Alph. F resse-

Montval.)
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l. 5.
Le froid a tout à coup jusqu’au front pénétré”...

Il s’agit ici d’une sorte de lèpre qui punit le libertinage des

filles de Prétus, appelées, selon Apollodore, Lysippe, Iphinoé
et lphianasse; selon Élien, Plégé et Césénéi; et suivant Servius,

Lysippe, Hipponoé et Cyrianasse. Apollodore rapporte à leur
sujet deux traditions qu’il attribue, l’une à Hésiode, l’autre à

Acusilas. D’après la première , elles auraient été punies par

Bacchus , dont elles auraient méprisé les mystères; suivant la

seconde, Junon se serait ainsi vengée de leurs outrages envers
une de ses statues. Mais Suidas réfute cette opinion en citant
au sujet des Prétides le vers que nous rapportons dans notre
paragraphe XI. Élien appuie l’opinion énoncée dans ce fragment.

l. 6.
Son eau limpide et pure a sa source à Lile’e.....

Il s’agit ici du Céphise.

I. 7.
Nestor, fils de Néléc, engendra Polycaste .....

Démenti donné par Hésiode à Hellanicus et à Aristote, qui

prétendaient que Télémaque avait épousé Nausicaa lille d’Al-

cinoüs.

Il. 4.
Il fixa son séjour près du roc d’Oléuus.....

Ce fragment, qui atteste la proximité du roc d’0lénus et du
Pirus, neuve de llÉlide, confirme le témoignage d’Homère et de

Pausanias, qui plaçaient cette roche dans cette contrée.



                                                                     

NOTES DES FILM) “15315. 549

Il. 6.

minus.
Je suis surpris (la: Voir le (pound nombre de fruits .....

D’après Strabon, Calchas, à son rctour de Troie, et Mopsus,

fils de la prophétesse Manto, se rencontrèrent dans le temple
d’Apollon Clarien, ou eut lieu le dialogue rapporté dans ce frag-
ment d’Hésiode.

Il]. l.
Hyellus, surprenant nous son toit domestique .....

Si nous nous en rapportons au témoignage de Pausanias ,
Hyetlus serait, chez les Grecs, le premier mari outragé qui au-
rait vengé son honneur par la mort du séducteur de sa lemme.

IV. 3.
Ils priaient Jupiter, ce puissant dieu (l’Ænus .....

Le mont Ænus, dans l’île de Céphallénie, avait un temple

consacré à Jupiter, qui en tira le surnom de Jupiter Ænéien.

V. l.
llelleu, legislaleur (run peuple de guerriers.’”’

Hellen, premier (ils de Deucalion et de Pyrrha, avait eu de la
nymphe Orséis les trois enfants que lui donne ici Hésiode. Æolus

eut les cinq fils que lui attribue ce fragment, du mariage qu’il
contracta avec Énarète lille de Déimaque. Apollodore, à qui
nous devons ce double renseignement, donne à Æolus deux au-
tres fils, Déîon et Mamies.

V. 2.
Vers elle, dans Pilho, vint d’un banquet sucré....

Ovide, dans ses Mélamorphoses, a merveilleusement prouté
30
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de ce passage et des detaïls que donnaient sans doute sur les
amours de Coronis le poème d’on il a été extrait. -

V. 4.
L’avis qu’avec prudence il jugea le plus sage”;

Il s’agit ici d’ACaste, fils de Pélias et roi (l’Iolclios, qui, sul-

vant Apollodore, abandonna sur le Pélion Pelée, endormi et déa-

armé, parce qu’il le croyait coupable d’avoir voulu séduire sa

femme Astynamie. (Voy. Pindare, nem. 4, v. 95.)

V. 10.
L’amour la subjugua : son fils fut Æacus.....

Encore un passage qu’Ovide a paraphrasé dans ses Mélamor-

phoses.

V. Il.
Serus, Alazygus furenl ses nobles fils.....

Ces deux héros, selon le scholiaste d’Hésiodei eurent pour
père Halirrhothius, lils de Fédérés et d’Alcyone.

VI. 2.
D’elle et de Méuelas, illnslre par sa lauce.....

Entre Apollodore, qui attribue à Hélène la maternité de Nico-

strate, et Pausanias qui en fait honneur à une esclave de Méno-
las, Hésiode intervient lol et prononce en faveur d’Apollodore.

IX.

hans “le que d’abord un nomma chez les Dieux .....

D’après Étienne de Byzance, qui rapporte ce fragment, les vers

qui le composent auraient appartenu à un poème intitulé : Égl-

mius. Comme cet ouvrage est attribué par quelques savants à
Cercops de Milet, nous avons on ne pas le compter au nom-
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bre de ceux qui furent incontestablement l’œuvre de notre poêlé.

Si donc nous plaçons ici un fragment détaché de ce poème,
c’est uniquement pour nous conformer à l’usage de nos préde-

cesseurs, et parce que ce passage, confirmant la distinction éta-

blie par Homère entre la langue des Dieux et la langue des
hommes, nous montre, des les temps les plus anciens, la supé-
riorité des associations sacerdotales qui parlaient le premier de
ces idiomes sur les races héroïques auxquelles était affecté le
second de ces langages.

Xlll. 2.

Le temps que la corneille en sa carrière embrasse....

Les Lois de Manon, et. 64 et suiv. (trad. «le M. [oiseleur de
Longehamp), déterminent d’une façon analogue et avec plus de

précision encore la durée des ages divins t

a 64. Dix-huit niméchas (clins d’œil) tout une cdchthd;
» trente cdchIhds, une cam; trente calâs, un mouhmlrtà; au-
» tant de mou/würms composent un jour et une nuit.

n 65. Le soleil établit les divisions du jour et de la nuit pour
n les hommes et pour les Dieux; la nuit est pour le sommeil des
u êtres, et le jour pour le travail.

n 66. Un mois (lunaire) des mortels est un jour et une nuit des
n pili-i5 (ancêtres du genre humain); il se divise en deux quin-
n mines -. la quinzaine noire est pour les mânes le jour destiné
n aux actions, et ln quinzaine blanche la nuit consacrée au som-
u me“.

n 67. Une année des mortels est unjour et une nuit des Dieux,
n et voici quelle en est la division z le jour répond au cours sep-
» teutrional du soleil, et la nuit à son cours méridional.

n 68. Maintenant, apprenez par ordre et succinctement quelle
» est la durée d’une nuit et d’un jour de Brahma et de chacun des

n quatre (me: (Yongas).
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u 69. Quatre mille années divines composent, au dire des sages,

n le CritavYouga (premier age); le crépuscule qui précède est
n d’autant de centaines d’années, le crépuscule qui suit est

u pareil. .n 70. Dans les trois autres âges, également précédés et suivis

n d’un crépuscule, les milliers et les centaines d’années sont suc-

cessivement diminués d’une unité.

» 7l. Ces quatre liges qui viennent d’être énumérés, étant sup-

putés ensemble, la somme de leurs années, qui est de douze

» mille, est dite l’âge des Dieux. I
u 72. Sachez que la réunion de mille âges divins compose en

u somme un jour de Brahma, et que la nuit a une durée égale.»

M. Loiseleur de Longchamp observe que ces mille ages divins
équivalent à 4,320,000,000 d’années humaines, à l’expiration

deSqnelles a lieu le Pralaya, c’esbà-dire la dissolution du monde.

Alors commence la nuit de Brahma. A la (in de la période de cent

années, chacune de trois cent soixante jours de Brahma, aura
lieu le Maha-Pralaya, c’est-à-dire la destruction générale de
l’univers, et Brahma lui-mème cessera d’exister. Cinquante de ces

aunées se sont écoulées.

)

XIII. 3.

La Panopide Églé le dompta par ses charmes.”

Dans ce vers il s’agit de Thésée, qui, épris d’Églé, abandonna

Ariane. Ce vers avait été retranché des poésies d’Hésiode d’après

l’ordre de Pisistrate, par respect pour’la mémoire de Thésée.

XIV. 2.

Il est de tous les Dieux et l’arbitre et le roi....

(site prééminence, qui, des le temps d’Hésiode, fut accoudée à

Jupiîer sur tous les Dieux, finit par absorber non-seulement
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toutes les autres personnalités divines, mais encore, tout le reste
«le l’univers et constitua le panthéisme alexandrin. C’est ce que

prouve évidemment l’hymne consacré à ce Dieu par Cléontbe :

Auguste roi des Dieux, être à cent noms divers,
Éternel, tout-puissant, père de l’univers,

Dieu qui gouvernes tout par ta loi souveraine,
Salut, o Jupiter, à qui la race humaine
Peut parler, car c’est toi qui nous engendras tous,
Et l’écho de ta voix vibre en chacun de nous,

Mortels qui respirons et rampons sur la terre!
Ma lyre est de toi seul pour toujours tributaire;
Roulant autour de nous, ce monde entier ne suit.
Que la voie ou ta main, à ton gré, le conduit;

L’arme que tu saisis de ton bras invincible,
c’est la foudre à deux dards, brûlante, inextinguible,

Et rangeant sous tes lois l’âme de ce grand Tout,

L’esprit universel, qui, voyageant partout,
A l’insecte, au colosse, au monde entier se mêle ;

Tant ton pouvoir est vaste, et ta force éternelle!
Sans toi, Dieu tout-puissant, rien n’est fécond “dans l’air,

N’existe sur la terre, et ne vit dans la mer,
Rien, hormis des mortels le crime et la démence !
L’ordre, quand tu le veux, succède à la licence,

L’harmonie au chaos, l’union aux-discords;

Le mal avec le bien ne fait plus qu’un seul corps
D’où, pour l’éternité, nait l’âme universelle

Que le méchant déteste, et que cherche avec zèle

Celui qui, pour le bien épris d’un noble amour,
N’attend pas que ta loi, révélée au grand jour,

A ses sens ait parlé pour l’aimer, pour la suivre,

Et pour qu’en la suivant de bonheur il s’enivre.

Aujourd’hui, rependant, loin du bien égarés,

30;
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Que de mortels, partout, aux discordes livrés!
L’un, une“; de gain, y leur! par tous les crimes;

haleurs plaisirs impurs d’autres sont les victimes;
1-:th un qui ne veuille immoler à ses goûts
L’honneur ou l’intérêt ou le bonheur de fous!

Mais toi, dont l’équité récompense et châtie,

Bienfaisant Jupiter! arrache à leur folie
Ces mortels aveuglés, et révèle à leurs yeux

La loi qui t’a soumis et la terre. et les cieux,

Afin qu’à les bienfaits réponde leur hommage,

Et que de la sagesse ils célèbrent l’ouvrage;

Car de l’homme et des Dieux le plus. auguste emploi,

c’est de chanter sans [in ton pouvoir et la loi.

(Cléantbe. Hymne à Jupiter, trad. in“.

par Alpb. Presse-Monial.

XV. 3.
Du plaisir qu’en amour aime à goûter nom Arum...

Ces deux vers, joints à un passage d’Apollodore, ont inspiré à
Ovide tout l’épisode qui, dans ses Métamorphoses, contient l’his-

toire du devin Tiresias.

XV. 4.
Le jour où fut cousinai; le remPart d’llion .....

Hésiode fournissait dans ce passage l’étymologie du nom d’1-

lion, donné à la citadelle de Troie; c’est paree que le jour où

elle fut construite, lieus. qu’aime“ Apollon, trouva une nymphe

sensible à son amour.

XXII.

Le Destin l’a comblé de gloire et d’infortune.

On trouve dans l’une des Méditations de M. de Lamartine
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un passage qui n’est pas sans analogie avec cette pensée d’llé-

siode :

Ton sort, ô Manoél, suivit la loi commune;
La Muse t’enivra de précoces faveurs;

Elle a tissu tes jours de gloire et d’infortune,
Et tu verses des pleurs!

FIN.
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